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PREFACE. 

TTVepuîs 1748. que le Livre des Mœurs 
eft fait, chacun Ta jugé fuivaût: Tes 
(>Txndpes: les gens du inonde avec indul- 
gence ; les l^héologiens avec févéricé } 
quelques gens de lettres avec mauvaife 
foU Je Tabândonnerois volonti^s pour 
toujours à la merci du Qu'en- dira- 1- on ^ fi 
je ne m'étois pas apperçu que le mal 
qu'on difpit du livre réjailliflbit indireâe- 
ment fur l'auteur ; qu'cm' s'açcoûcumoit à 
me croire mécréant. J'ai beau être ano- 
nyme & caché derrière un rideatf : Je vei- 
le qui me couvre eft pourtant aflez dak 
pour hiScx pafler âes foupçons. Parmi 
les conje£lures hafardées fur le vrai nom 
de fauteur, quelques-unes ont été jufles* 
Et quand je pourroîs m'envelopper d'une 
ombre un peu plus épaifTe, jenQpuispaa 
me cacher à moi-même que j'éxille% ni 

* z' je*- 
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regarder comme indifférentes les conlH- 
fluences qu'on prétendroit tirer ^des Mœurr 
au défavantage de mes vrais fentimens. 

Puifqu^il faut enfin m'expiiquer , je le* 
ferai. II y a trop longtemps qu'on me ju- 
ge fur la feule étiquette (ie mon livr^ : je 
veux une bonne fois être entendu. 

Je fiik vrai: je conviendrai tant que* 
ToocaCon s'e» préfentera y de mes torts , 
de mes inadvertaocesyde mes ineorreâions :: 
mais avec la mênie véracité, je défendrai 
la droiture de mes intuitions , même dans 
!es cas où je défavooerai mes exj^eflkns. 

Je fais bien que ce a'eft pas là donner 
pleine fatkfaéiion aux efprits haineux , qui 
veulent qu'un homme fek: coupable pour 
avoir droit d'en médire , & k.qai c'efl fai- 
re une forte d'offeitfe, que àe juftifier au 
moms rkitemion^. U faqdroic kur dire 
humblement: ,, Vous ave^ raifoa, Mef- 
,, fkttrs : vos impocatioits foot toutes les 
» pkis jtitlctt da monde; j'ai icà tous les 

9^ mau- 
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mauvais fentimens que vous m'avez fupK 

;, pofés ; " puis ajouter , pour regagner 

leurs bonnef grâces: ^^ Mais je ne les ai 

y, plus ; " fauF à eux de ne croire encore 

fur cet article, que ce qu'ils voudroieut 

bien* Ce n'eft pas là ce que j'ai à leur dire. 

Mes ientiniens au fond ont toujours été 

fages & orthodoxes : fans quelques phraf^s 

de mon livre , qui ont prêté à la cenfure , 

ou qu'on a jugées trop à la rigueur ^ on ne 

m'auroic jamais conteflé le titre de bon 

<royant : auffi plus on rae voit de près , & 

moins on me le contefte. Les enfans que 

Bleu m'a donnés, dépofehc pour mœ; je 

leur ai appris à le connoître & à le fervir 

fuivant les principes du Chriftianifme; j'en 

fais moi- même les aôes, & les fais notoire- 

ment. ; * 

Je fais que le Public ne jugera pas de 
mon livre , qu^il a dans les mains , par mes 
fentimens , qu'il ignore : mais de mes fen- 
âmens par. mon livre ; & c'eû; auffî poqr* 

* 3 quoi 



TIII' 



I^ R E F A C E." 



pUudJr» je déchuafie coniie avec force &-* 
chaleur (*). 

Une troifi^me calomnie dont j'appelle, 
au jugement du Public „ eil celle par la- 
quelle on m'impute d'avoir voulu abroger 
ci)ut culte extérieur: acca&tion abfurde & 
démentie perpétuellement par mon texte. 
Je aoîs avoir porté là^deflus ma. juftifica* 
tion jufqu'à l'évidence la. plus complète p 
dans le cbiapitre troifienae de yEcImcjU^:^. > 
ment qu'on va lire* . 

* v.On peut bien ifoler des testes , & ÊiifC; 
dire ainfi à un auteur tout ce. qu'on vou- 
4ia^ mais le pubHc, en dépit des cenfeurs 
înfiddes, lit Ton vjage de fuite, reconnoît 
le faux , & s*en indigne. 
. Il n'efi: pas plus peirinis de. calomnier 
dans on arrêt que dans un libdle. 

Quelques mauvais plaifkns ont prétendu . 

que 

(♦) Voyez le préfent Eclairciflement , cha- " 
plue V, article y. 
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que Tarrêc m'avok plos fervi que oui » en 
ce qu'il avok s^outé de U célébrité à mon 
jirre. Moi , je trouve qu'il m'a nui fana 
IQe fervir ; en ce qu'il a » pour ainfî-dire y Zr 
meute tous les ferrailleurs littéraires , qui 
fous prétexte que l'ouvrage étoitprofaity 
ont imaginé qu'il étoit finon enjoint , 
aa moins permis à chacun de courre Fus ^ 
^ le nntiler, le mettre en pièces & le 
défigurer. Ayant les magtflrats pour eux^ 
ils ne fe font cru aucune forte d'attaque 
interdite. Us ont forcé ht flgnification 
des termes; ils ont interprété Cniftrement 
i]es traits ingénus; ils ont porté au fé** 
rieux des badinages innocens ; ilsontfalfi* 
fié des textes ; ils en ont dégarni d'autres 
de leurs accompagneraens , pour y donnei: 
nn tour révoltant ;& le filence de l'auteur, 
^ les laiiFoit dire, enhardifFoit encore 
lemr audace. 

Un autre tort que m'a fait l'arrêt, 
c^eft ^'il ma aliéné quantité de gens 

• S fim- 
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(impies & fans lumières , qui voyant mon 
livre chargé de qualifications injurieufetf 
par une cour fouvèraine , n'ont pas clouté 
qu'il ne fût abominable en tout point: ôc 
non - feulement ils Tonc cru eux- mêmes » 
mais irs font allés le débiter partout de 
proche en proche , fans favoir pourquoi , 
fur la foi de l'arrêt ; ont tenu pour juf- 
tes, fans examen, toutes les déclamations 
des critiques, & s'en font rendus les é* 
chos. Les bonnes gens s'îmaginant que 
tout fe fait comme il devroit fe faire » 
croyoient fans doute que, quand un tri» 
bunal condamne un livre, furtout avec 
des qualifications, c'eft qu'il Ta lu : & 
es bonnes gens fe trompoient. L'în* 
(truflion pour les procès qu'on fait à des 
livres efl: pour l'ordinaire étrangement 
brufquée. C'eft l'homme du Roi qi|i fait 
l'arrêt : les juges s'en rapportent à fon ex- 
pofé, fans favoir un mot de l'ouvrage; 
& rexpofé même vieAc encore fouvent 

d'une 
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d^une main obfcure ; comme eft vemi pré* 
cifément cdui de riofidélité duqael je raer 
plains. 

Ceà une aUuQon bien gaache qae celle 
de Tanteur des Mœurs appréciées, qoi au 
moment d'emamer fa peçke critiqae con- 
tre mon livre » le compare , à caufe de 
V arrêt de fuppreflion, à un arbrâ atuint de 
h foudre^ qui par-là devenoit faaé aux bu« 
cherons: car le carreau qui a frappé mon 
ipalheureux livre a au contraire fait fortir 
de deflbps; terre des aggréfleurs :il n'y a pas 
jttfqu'à la Bonne des Jdolefcentcs JngloU 
fis (*; qui n'y ait donné Ion coup de denc 
comme un autre. 

Il y a deux chofes à difltnguer àVocca* 
fîon de mon livre: mes femimens» & mes 
expreifi(^s^ Mes 

(♦) Madame le Prince de Beaumont, auteur 
4a JViagaiin des enfsns» ou dialogues entre une 
Gouvernance & de jeunes adolefcentes fts élevés;: 
qui a fait, je ne fais en iquelle année» une pe- 
tite critique des Mosuri foible & fluette. 

• 6 
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. Mes fendmens, je le répète , car je né 
"puis trop le répéter, étaient au fond purs 
& innocens : mais puisqu*on s'y ed mépris ^ 
je les expofefai en termes fi clairs qu*il ne 
zefi:era plus aucun nitage qui les couvre. * 
Je n'ai point eu du tout le def&in que 
m'ont fuppolë quelques cenièurs témérai- 
res, de faire un code de Déifme: j'ai 
voulu Amplement écrire for la morale en 
phîlofbphe. J'entoidois adreiTer mon li* 
vie aux hommes de tous pays & de tous^ 
cultes. Je voulois leur dire en iiibdance r 
,^ Vous profefiez des r^ijgioiis ^liverfes:. 
vous êtes Idolâtres ici , là Mufulmans, ail- 
leurs Chrétiens, peut-être Juifs; &dan9 
diacun de ces cultes divars, vous êtes en* 
oore partagés en une infinité de fe£les* 
Vous alléguez chacun des raifons pou^ dé- 
fendre la croyance que vous avez adoptée. 
La mienne, fi je vënois vous la pro^ipfer^ 
lévdterdt les trois quarts d'entre vous. £h' 
bien, qu'il n'en folt pas queflion: je coq* 

feos 



F R E F A C E.: xra- 

fetis de laiiTér cet artiqje à Tëcarc : mais» 
dans VO& divers cultes, vous- êtes tous 
4'accord fur les principes fondaœoitaux de 
la morale, que je vais voaaexpofer; fo 
yez^ y donc au nxiins fidèles ; ce fera déjii 
im point de ralliemeitt qui pourra vous 
rapprocher les uns des autres. Quoique 
partagés fur la formé da culte, vous aures 
bieo mcnns d eloignement relpeâif i quand 
vous ferez au moins réunis de fentimens 
fer la natiire de Dieu & la Jnétë ; fur ce 
que vous devec à vooS'^nieraes, & fur ce* 
<ps vous vous devez àlvos femblables.*' Or 
pour remplir ce rôle avec juildFe & préci- 
iion , il ïâe fembloit que je devois faire u«- 
ne abfbraâion bien foutemie de mes fentii 
xuefis en matière de rdigion } aatremem. 
je manquois mon but. 

Voilà pourvoi je Q^ai jamais donné à mes 
raifonnemeiis > fiir la morale ^ la révélatioai 
pour bafe. Voilà pourquoi, lorfqci'il m*a fallu 
parier de Jéfiis-Cfarifi: & de fim Evangile^. 

• 7 . des 
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des faints , des anges & des démons , f ai 
poufië rimparcialicé jufqu'à m'énoncer fur 
ces objets en des termes qui ne décelaflênt 
pas quel eft le culte que je préfère* On a 
fouvent dit qu'un h^ftorien ne doit avoir ni 
religion ni patrie : on vouloit dire au moins 
qu'il ne doitlaifler paroître fa prédileâion 
ni pour l'une ni pour l'autre. J^étois plus 
dans le cas qu'un hiitorieo d'obferver ce;Ue 
réferve. 

Mais la réticence fur ces objets n'eta é* 
toit pas«uoe abjuration : aînfi que le travef- 
tiiTement d'un miffionnaire qui va prêcher 
la foi catholique l'épée au côté , n'eft pas 
une abdication du cafa£{ere facerdotal. 
J!ai fait comme un citoyen qui fort dans* 
la rue pour viflter les maifcHis voifines ^ 
mais qui pour cela n'a pas renoncé à la. 
iienne. C'eft pourtant cette réticence 
même qu'on a prife pour irrdigion.. 

£fl>ce que par hafard je n'aurois pas 
allez fait; oonnoître mon deflèiOj ou^que^ 

con* 
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connu on étoit en droit de le blâmer? 
' Je croyois J'avoîr aflêz fait connoître en 
dîfant dans mon jivertijjment : „ Qu*on fe 
^y rappelle le titre de cet ouvrage, on n*e» 
yj xigera -point de moi ce que je n*aî pas 
„ promis. Ce font les Mœurs qu'il a poiar 
9, objet ;1^ religion naturelle fuffit pour cet 
y^ «ffet, je ne vais pas plus avant; je veus 
^y qu'un Mahométan puifle me lire aufli 
y y 'bien qu'un Chrétien; j'écris pour les qua« 
y y ire parties du monde." 

Quant à la féconde qaeltion , Si je poii- 
vois obferver cette abftraéUon fans qu'on 
s'en formalifàt, je réponds que le motif 
qui m*avoit porté à m'y aftraindre, me 
faifoit croire aufli que je le pouvds. Je 
voolcSs que perfonne n'eût à me dire: 
La morale que vous me préfentez porte 
fur votre Evangile: or eomme je ne 
crois point k votre Evangile , je ne crois 
point non plus à votre morale. Il me fal« 
loit partir de principes ayociés . de tous 

les 
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les hommes y & en déduire gradaellemen^ 
tpuces les conféquences qu'ils peuvent foufs 
Bir : & comme uifyn ryfléme total de mo^ 
nie s'accordok pourtant très*bien avec ce« 
loi de l'Evangile , puifque c'eft là que je 
Kai puifé d'origine , loin d'éloigner mes 
leâeurs du Cbriftianifme , je les 7 amenois 
iIl^>erceptibkme0t. Car j'ofe dire que 
quiconque {nratiqueroit bien religieufement 
U doârine des Maurs , n'auroit pas beau* ^ 
coup de chemin à faire poiur parvenir à vi- 
vre en Chrétien ; je conduifoîs mes profé« 
lytes jufqu'au parvis de nos ^lifês ^ laif-^ 
fknt à nos pafteurs^ le foin de les ameoer 
jufqu'au pié des autels. 

Voità dans quel efprit il faut lire nK)n li-^ 
ve pour ne point prendre à gauche: car 
je fais him que fi. on le fuf^fe écrit uni* 
quement pour ceux qui vivent dans la coq- 
aoiflanoe , la perfuafion & la pratique de 
TËvangile, il eil de trop pour eux, puis*- 
que je n'y profipfd qiK) la mor ak; naturel*, 
t ^ . le. 
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le , fans dire un mot des devoirs du ChrK^ 
tiamfme. Maïs ny a-t-îl donc dans le 
inonde que des Chrée|ens; & parmi les 
Chrétiens mêmes 11*7 a - 1 - il que des hom- 
mes fidèles à leur religion , & perfuadés de 
fa divinité? Eft-ce qu'il n y a pas une fou- 
le de roécréans cachés dans 1^ fein même 
de TEglife? C'étoit précîfément à ces deux 
clafTes d'hommes que mon traité Tur les 
Mœurs étoit le plus néceflaîre. Or pou- 
vois-je citer aux uns & atfx autres la Bî- 
bte, rEvangîle & les Taints- Pères? Je me 
fais donc placé en deçà ou à côté du Chrif- 
tianifme : & parlant de-là tant aux înfide- * 
4es qu'aux Chrétiens, j'ai pofé des maxî* 
mes de morale, Ci exaftes pour la plupart , 
-qu'étant adoptées & fuivîes , elles feroîent 
trouver lé joug de Jéfus-Chrîft léger à ceux 
qui en redoutent le pûdds ; car le Chrîftîa- 
mfme n'a guère piUs d aUfliérité que mes 
Mœurs. 
Mais il n'y a pas eu moyen de faire en- 
trer 
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trer cette abftraâion ménagée à deffeîo, 
dans la tête des malveillans , qui de deux* 
interprétations choififTent toujours la plus 
finiflre, pour avoir droit de médire; quv 
ne confentent pas qa un homme foit inno* 
cent dès qu'il a été préfumé coupable , 6c 
qui lapideroient les Sufanne & les Lucre* 
ce , plutôt que de croire à la chafteté. Ils , 
n'ont pas voulu qu'un livre imprimé en, 
&ance pûc être lu à Conftantioople ; on 
qu'en France même , ou dans tout autre 
pays chrétien , il pût tomber dans les ; 
mains de gens qui tenant pour fufpeâe la 
religion où ils Ibnt nés , & conféquemment 
les règles de conduite qu'elle leur propofe , 
ont befoin qu'un homme du monde leur 
apprenne que la morale efl: une loi divine» 
donc leur incrédulité aâuelle en fait de reli- 
gion ne les difpenfe pas. Ils ont bien mieux 
aimé fuppofer que j'avois le deflein pervers 
de gâter les cœurs des Chrétiens , & de ré- 
duire toutes Ies^reIigions à laprapquede 

quel* 
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qtielqaes devoirs de convenance. 

(Quelquefois à la vérité faudérité de 
mes maximes les a délbrientés & confon* 
dus : mais ils ont appelle ces maximes - là 
des inconféquences & des contradiéUons. 
Quand j'interdifois le menfbnge , ils en 
oîk: pris le parti; quand je blâmois Tadul* 
tere , ils m'ont traité de rîgorifte ; & lorf- 
qu'ils m*ont furpris dans quelque moment 
d indulgence , quoique fondée en raifon , 
ils ont crié au relâchement, à l'Epicurif- 
me, à la corruption. 

D'après la fuppoGcîon gratuite quej*é- 
crîvoîs en faveur du Déîfme , il a été faci- 
le d'envenimer tout ce que j'ai dît à l'avan- 
tage de la k)i natureHe. Joignez à cela un 
parfait filence fur les devoirs du Chriftia- 
nyme: il ne falloît plus, pour avoir le 
Déifrae tout pur, qu'une • excinfîon for- 
melle de l'Evangile. Mon texte ne la four- 
niflbit pas : mais les critiques ont aidé à la 
jettrc. Comme Ils ont entre autres empoi- 

Ibnné 
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fonné mon chapitre fur rhommaige qui eft 
dû: à Dieu! où je ne voubis pourtant au 
fond qu*appayer fur Texcellence du cùltç 
intérieur, fans lequel Fextérieur n*e(l rien. 
Ils ne m'ont pas fait moins d'mjnftice par 
rapport à rpiour - propre , aux pallions, 
au concubinage, & à plgCieurs autres 
points fur lefquels ils m'ont contredit* 

Mais qusuid J'infifterois plus longtemps 
pour juflifkr mes fentimeds > ce ne feroit 
encore rien faire. C'eft mon livre qu*^a 
^*agit de purger plutôt que moi , dont la 
conduite & les idées particulières intérêt 
îent peu le Public. On ne m'a pas jugé 
fur ma penfée» mais fur mes exprefllons: 
or je ne faurois difconvenir avec bonne foi 
iju'il n'y en ait eu plufieurs d'încorreftes, 
•d'inconiidérées , de liardîes , de hafardées 
-& d'inexades : mais pour quelques mor- 
ceaux qui donnoie^t prife^ on s'efl cru e^ 
^roit de ne pas faire grâce à une page ; on 
m'a chicané^ tracaffé» molefié fiir tout. 

Sous 
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Sons présËxte que je devois cent louis & on 
créancier , on a mis toac ïOGa bien au pit- 
bge, 

Je devob, (ans doute, en écrivant fur 
^des matières qui confinent de fi près aux 
dogmes chrétiens , aus ufages & à la di(> 
cipline de rEgUfej marcher avec circon- 
Ipeâîon, c(Hnnie fur un lit de cendres qiii 
couvre à^s charbons ardens; m'ezprimer 
en ternies précis & nets. 

Je devois y fur des fujets graves , ne pas 
faifler échapper des ironies, des plaifante- 
ries & des bons mou, qj^oa pût foupçon- 
aer d'^ufion i des matières tenues à bon^ 
titre pour refpeâables : mais on ne devoîc 
pas non plus juger ooaune des apq>hcfae- 
^ès les endroits où il éu»t viûble que je 
plaiântois. 

Par exemple^ on a été prendre au iif- 
riieux ce que je dilbis à propos des uHmi*^ 
saux , qu'on y devroit rédiger les juge- 
SD^ns plptôc fur le moindre nombre desfijf- 

ira* 
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frages qoe fur le plus petit ; par la raifciti 
que dans une compagnie il y a plus fouvent 
cinq hommes fenfés que vingt. De bonne . 
foi 9 y avoit H apparence que je vouluiTe. 
férieufement propofer cette réforme ridi- 
xule? 

J'ai comparé les filles qui gardent le cé^ 
libat 9 fans autre objet que le mérite de la 
chailietéy au figuier maudit par Jéfus- 
Chrift. Cela fignifipit fimplement qu'une 
fille qui refte célibataire dans le monde eft 
auffi inutile qu'un arbre flérile. Je con- 
çois bien à quoi peut fervir la continence 
d'un curé , lorfque dégagé du foin d'une fa- 
mille^ il emplc^e la liberté que le célibat 
luf laifTe , à s'en faire une adoptive de fon 
troupeau : mais je ne conçois pas de mè" 
me à quoi fert qu'une fille nubile refte céU* 
bâtaire au milieu du monde ; & c'eit touc 
<ie que je voulois dire. 

Je devois, à l'endroit de Tamour filial, 
moins appuyer fur les torts des peres^ & 

plus^ 
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plus-înculqaer l'anoor aux enfans. 

Je devois peut- être dans on ouvrage for 
les mœurs entretenir moins^ fouvent mon 
fedleur fur Tamour , quoique d*a31eurs j'en 
aye toujours parlé honnêtement. 

Je devois lâns doute éviter quelques 
images voluptueufes que je me fuis per- 
xnifès. 

Je devois en un mot avoir beaucoup 
d'autres attentions qui échappent aifémenc 
à un écrivain de trente ans, qui efl: répanda 
dans le monde , & (^l ea* a fefprit & 
fe ton.. 

Mais on devoit aufli juger moins à la ri* 
gueur un ouvrage où le deffein dfr plaire 
par les grâces db flyle» les omemens, Ta 
ehaleur, & f enthoufiafmë , adûnéceflai- 
rement Jetter quelques inexâfHtudes. . Je 
défie un poète agréable d*êlre correâ (ur 
fes matières de religion , en confervant les 
agrémens. Ih en doit être à peu près de 
nême d'un profateur qui écrit avec pré*- 

téa- 
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tention. La prédCon thédo^que cû, àS> 
fblument incompatible avec TeiTor de Ti- 
xnagixiatioQ> les toun^ teâ expreflîpns fi- 
gurées & toutes les rel&urcesde Téloqtiea- 
ce qui nourriilènt, fmû&aneut & élèvent 
le ftyie ; mm ^1 y a tmp de févériûé à jnren^ 
dre pour des erreurs de (Impies Jncorreç- 
tions dans les termes» 

. A4jilî, dans mon particulkr^ ao milieu 
de tous les écoeils où rôn prétend ^ue fai 
.heuct^, ne &n£anc pas xnèwÊ les fecouiles^ 
|e naWgeois dans une lëcuricé parfaite. Je 
comptois bien, dans ma réferve pbiloCo- 
p^iique^ avoir ilijQiïammea£ refpefté la foi. 
Et quwd j'ai vu les induâion^ effrayantes 
(j|ue le jzde théob^lque & la nialigoîté 4e 
I» fatyre »vsncnt iirées 4e mes téKXes , ja 
^e fuis dit t avec éronneo&entf. fur jcha/yoc 
trait: ^ Mais il me Semble que je ji^avo»* 
M P3$ s^ cela en vue; £{]:<' ce ^ je me 
^ tcouverois ranu^gcaùde de ma rdigioc^ 
^ fansJ'avoir fu "'î 

Par- 
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Parmi les testes~qu*on a relevés dans lei 
Mœurs j il y en a qui font correâs , quoi» 
qu on ies ait épilogues : ceux-là je les dé- 
fendrai iàns perdre un pouce de terrein. 

D'autres ^ qui quoique dlâés par une io- 
tention droite ^ ont pu fournir des prétex» 
tes à furpeâer mon orthodoxie : je les ex- 
pliquerai de manière à ne plus laUTer d'é- 
quivoque« 

D'autres qui n'étoient que des plâifante* 
ries innocentes : je les ramènerai au fé- 
rieux , & j*en exçuferai le fond. 

D'autres enfin , xnais en plus petit çom^ 
bre y qui étoient abfolumeiit inexaâs : je 
les réformerai par des corre£lifs, ^i^^ 
abandonnerai même. pluGeurs. • .f.. , 

Je tiens par «emple pour trés-çxa^ejK 
la différence que j'ai marquée entre Thon- 
nête- homme & Thorame vertaen}ifr(ii); 
ma maxime fur le danger de rexempte(^) ; 

- ^" la 

(i) Difcours, préliminaire (}es iifflSHrx. ; ; 
'« <a) Ibidem it^rà.' "' " '' ' ^' ' 
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la dîftînftion que f ai étabfie entre les loîx 
fondamentales de la ftiorale ^ celles qui font 
indifférentes aux moôurs , & celles qoî 
pourroîent y donner atteinte (3) : ce tf eft 
qu'en me prêtant calomnîeufement des in* 
tentions qu'on a pu jetter des nuages fur ces 
tnorceauxi 

' Je défendrai ma définition du philofo» 
phe (4) 9 ma maxime y que „ Dieu li'a fait 
^y les objets aimables qu'afin qu'ils (bient 
3, aimés" (5) î^* doélrine fur les ceuvrfes de 
furérogation érigées en devoirs formels (6), 
en y mettant quelques modifications : mon 
fentiment fur le befoîn d'aimer , & en gé- 
tiéraï fur les paffions (7) ; & mes affertions 
précifes & réitérées fur la néceûité d'un 

tulte eitérîeur (8), ' ' ^ 

' ' ! '.r Je 

;« (}i):lM. SHfrk. ' ^ 

. ; jNj); Pi^jmlç d^la première ptHie. . , 

(s)* ^Chapitre prenîfer de la première partie, 
* (6) Ibide^ infià» . ,, . • r ^ 

(7) èiiâVttre ir. de cette! inôjné pa^Ue.,. j. 4. 

fji) Tout le chapî*r^Juîvant. 



V .m 
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Je o'su point i retoucher noa piqsà ce 
que j*aî dit fur lamour • propre (9) ; fur 
ks appétits corporels {10) ; fur la médi- 
fiinqe (il)» f^ la raillerie (12); fur lei 
difcours libres (ï 3) ; fur les duels (14) ; fur 
le menfonge (15) , ûuf l'excurfîoq au fujet 
d'Abraham, où je ferai une réforme; fur 
1^6 folemmés du m^iage (16) ; fur le con* 
Gubinage (17) j fur fincefte (xg). 

Je ratifie mon paoégyri^e de fa- 

mour 



(9) Prétrabute de la fecoode partie. 

(10) Ch»pi(re pttmifiK de œtte féconde par* 
tie, article i. {. 2, 

(11) Ibidem infrà^ article xr* J. i. 
(Il) Ibid. infrà, §. 2. 

(13) Ibid. infrà, i. 4^ 
Ci 4; Chapitre IL de la mètne partie, sni- 
cle ij. J. 2. . 

(i 5) Chapitre ITT. article i. £. i, 
(16) Chapitre IV. article u 
(l 7 ) Ibidem infrà. 
08J Ibid. infrà. 



/ 
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mour (19); & ma déclamation contre le 
faux zele (20). 

Mais j'expliquerai dans un fens orthodo-» 
xe diverfes propofitions qui , quoique cor- 
reâes au fond , pouvoient néantmoins prê- 
ter aux interprétations vîcieufes des cen-^ 
feurs mal-intentionnés: telles que mon rai* 
fonnement fur Taveuglement pénal des pé- 
cheurs (21), fur la prédefUnation gratuî« 
te (22) ; ma oomparaifon de l'amour de 
Dieu avec celui qu'on appelle profane (23); 
ma do6lrîne fur la Virginité (24.) ; fur les 
pères qui n'ont rien fait^ pour leurs enfans 
que leur jH-ocurer l'exiftence (25); & enfin 

tout 

(19) Troifieme paitie, chapitre premier > ar- 
ticle I. 

<2o) Chapitre troifieme de la même parUe , 
article x. 

(21) Difcours préliminah'e. 

(22) Première .partie , chapitre premier» 

(23) Ibidem infrà. 

(24) Jbid, infrà,' 

(25) Chapitre kçffni^., J. 2. 
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tout ce que j*ai die dans le chapitre troiGe- 
me des Mœurs fur la tolérance des cultes 
divers ; & même ce que j'ai dit pour éta* 
blir la prééminence du culte intérieur fur 
Textérieur , dont je fais qu'on a abuPé (26). . 
J'écarterai les induâions hétérodoxes 
qu'on a voulu tirer de ma définition de la 
prudence (i%7); de ma remarque fur Tab* 
ilinence des chofes licites (28J) fur les a* 
limens profcrits par Mojfe (29) ; de ma 
do6trine fur la patience dans les maux (30), 
fur l'indulgence & la bonté de Dieu (31); 
de mes règles fur le ferment (32); de ma 
critique des fuperflîtions monacales (33 j; 

de 

N. 

(26) Chapitre troifîeme. 

(^7) Seconde partie « chapitre premier , an 
commencement. 

(28) Md. infrà, article t J. 3. 
- (29) Ibid^AnfrL 

(lo) Chapitre fécond, article i. J. i. 

(31) Ibid. infrà. 

C32) Chapitre troîfleme , article i. J. i. 

(33) Jbiiminfrà, 5. a. 

**3 
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de mon idée for h manière éQ recueSlir kl 
fufftages en jugement (34) i de mes priflh 
cîpes fut h continence (35). 

Pescofemi unf mot far les miracles, jette 
èâm Tarticfe de l'amoat conjugal ^ faut 
'rue ÔL faM intention (36); on autre fur 
h tidiptotké àf! ramôQr entre detix é^ 
P^^ (37) i ttc«ï rhôrccàu far l'anaour ft* 
M y dont quelques leéleârs ont pris dU 
fcafndale (3(8) J A j'expliquerai, je croîs ^ 
d'une manière fatîsfaifame^ ma peiffée fur 
les fuppîkes (39). 

Mettez au nombre des espreffions ba(& 
nés pour fcffqtïellés je demandé grâce ^ 
eomme ne devant pas êtse prifes à la 

rî- 
' ' • , 

(34) lUd. infrà , article ii. . 

(35) Chaprtriâ; qMaCHeme ^ afftMeit. 

(3<5) Troifleme partie , chûîHtie psemier, ar^ 
tîcleii. 

(37) Ibidem infr^, 

(38) Ibii. énfrà, artlcîc ir, . 

(39) Chapitre troifieme « ar£kle & 
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Tigueur^ TalluGon aa figuier maudit (40) ; 
la remarque fur les caDOoiiàtions (41)) 
la comparaifoo d'un mari jaloux du feria 
de ià fesmie (42) ; Sylvie devenue fem* 
me au rnoye^ de trois mots latins (43) ; 
mon apologie de Tamour- propre (44) ; la 
coofelHoQ faite par faint Augiiftin d'avoir 
battu fa nourrice (45) j les terreurs ridicules 
de ZMime mourant (46)} les biérogly« 
phes (acres de Diogenete (47) {le mot de 
Trimalcion au précepteur de fiui fils^ fur 
les EvêfLies (48). 

Mais 

(40) Premîere partie, cBapttre premier, 

(4.1) Ibidem infrà. 

r (42) Ibidem infrà. 

. (4.3) Ctepître deoQdeiM, %,u 

(44) Seconde pantetcbapicre prunier» aitf* 
de I. î. X. 

(45) Chapitre fécond, article x. {. i; 

(46) Ibide^k kifrL 

(47) Chapitre quatrievie, anide Ij., 

(4S) Tfotfiefl» pvtie, diapiuc pfemier, 
article iij. 

•* 4 
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Maïs je pafle condamnation fans appeî 
& fans débat fur ce que j'ai dit de relatif 
aux macérations (49). Je fupprime entier 
rement la fin du portrait d'Arifîe (50): 
c^étoit un hors - d'œuvre très-inutile qui ne 
faifoit là que du fcandale. Je retranche 
^ufli Tapollrophe au fommeil (51) qui dé* 
paroit le refte de l'ouvrage , où régnent 
f>artout la modeftîe & la décence. Je cor- 
rige par des notes bien catégoriques tout 
ce qui fembloit dans le chapitre fur Thom- 
mage , favorîfer findifFérence des cut- 
^ (52) , qui n efl point du tout ma dp£lrî- 
ne. J'abjure biea franchement (53) une 

phra- 

(49) Prerato-e partie chapitre premier , & 
féconde partie» chap. quatrfejne , article, ij. 

(5c) Chapitre premier de la première partie» 
fur la fin-. 

(sO Chapitre Deuxième , $.1, 

(5*) Chapitre troifieme. 

(53) Secoade partie, Chapitre premieri arti- 
cle ij. 



PREFACE, xam 

"pkraie fur lei privautés , qui m'a paru d*un 
mauvais ton. Je rétraâe en termes exprés 
un doute que j'avois hafardé fur la durée . 
des châtimens d'après cette vie (54)« Je 
feis une r^aration idemneile à Abraham 
fur la hardieflfe que j'avois eue de l'accufer 
âe menioDge (ss) i & j'explique mon opi- 
nion fur les efpeces de menfonges que quel- 
ques uns ont imputés aux patriarches, d'u* 
ae manière conforme à la faine théologie» 
J'ezpofe le dogme & la difdpline de TË- 
giife fur l'indiiToiubilité ; & j'abandonne 
formellement quelques phrafes (56) qui 
paroifibient favorables au divorce. Je jet- 
te du jour fur ce qu'on avoit trouvé louche 
dans mon article fur l'amour filial (57) ; & 
à cet endroit même j'ôté dix lignes fur 

Moy- 

(54) Chapitre fejrond,. apiiclc i; J^a. 

(.55) Chapitre troifieme, article i. J. i. 

^56) Chapitre quatriçme , article i. 

Cs7; Troifieme partie » chapitre L article^ m- 
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Mayféy dont j'ai fo qne tous les hoteni» 
n\i^\a aviMDC été fcandalifib, ks ELé^ 
ionah aacittit que les Càtboliques. Enfin^. 
tu jufUââtK mdn (^îtiiott^ jm ks fbpf^*^ 
<n^ (58) ' ^^ ^^™^ ^opinion privée , par 
âes aigumem & des aotiorité» pci>eiiiip^k 
se» je rejette toute applkatioo à la poikie 
génénde de» Etats; & je dëfavone les m» 
duâion qo^oQ en pouiRM tirer» peQrfiip<i^ 
poftr qoe f ajpe voulu contefter au Priais 
tes ce qn'oo s^ipeHe Fautoïké da i^aive. . 
JToQC eii eo r^Ie à préfeot. Moyen*^ 
Mût iine bddgence mfiMRiabte de la part 
dtes ledsevni & de la tniemie, desexpli"^ 
cmofORf dee correâîfj & des (bppreifioas; 
i|ai voudra fondre mes réfermes avec le 
texte 9 comme j'dpere le âftre » ou du moins 
les en rapprocher, en fera un tout exaâ & 
eorreâr» qui ne pourra plus égarer , ni fé« 
duire, loi fcandalifec Cefl un coitoporé 

femr 

CaPB^ tt^ifiess» «Iticleiv. 
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fcmblaiate à la fameafe thériagae d^Andro* 
anachw, dom le$ pdfons, s'il en refte» 
Sùtti veaàm fdlubres par k» ii^édieoB qui 
»*y Biêlefit«r 

Je fuis, par ma fraftchife & ma iincëri* 
té 9 ai^ d^ue de foi qja'aucim homme qui 
fm au monde. Oft m*eii don croire fur 
ma parole par rapport aux feni chrëtieut 
& ca^di^ee daos lefqueb j*av(»9 efpéré 
que le gros de mon livre feroic entendu: 
s&ais s'il eft n&mdaoim des gens opinittret 
& défians^ qui aiment mieux me (ttppo* 
fer gratdtemene poUtique qu'orthodoxe: 
en les abandonnant à regret à leurs faux 
jttgemens i j'efpere encore ^'ils me fau» 
i^ont gfé àsk préfefiC EclairciJJemem ; parce 
c^ s'il leur paroît ifiruffifant à titre d*apo*^ 
logîe, ils doivent le trouver bon comme 
ecHveâif. Qu'ils laîflenc à part mes inten>» 
tkffifs: c'eû: au fârutaieur des cœurs à les^ 
juger. Quelles qu'elles foîent , voilà tôU'^ 
ym$ k mai qise j'ai pu faîre, séparé au'- 

^^ & fiaittE 
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tant qu'il efli en moi. Mes fentimens & 

part , h doftrine que j*«pofè dan» moit 

Eclaîrcîflement eft celle qu'il faut qu'un 

Chrétien profefle. Mon livre ne poufr» 

dbnc plus nuire à Tâvenir par mon fait. 

Àltifi édâîrci, en même temps qu'il fym^ 

pathife avec la faine d8£trine, il en expri«» 

me plus fidèlement mes vrais fentimens. 

Quelques nuances légères par où il en dif« 

£éroit^ ou paroiflbit en différer, a voient 

plutdt pour fource les écarts de mon ima-» 

gjnacion , que l'égarement de mon efprit ou 

!a dépravation de mon cœur. Je dis , ou 

^rotjjbit' en différer ; parce qu'en vérité*, 

dès- qu'on me fera grâce des interpréta* 

tibns malignes & forcées , je redeviendrai^ 

à très -peu de phrafes près, bienexaâe* 

irenr orthodox-e. 

Ce n'eft pas que je n'en aye retranché 
QU improuvé un bien plus grand nombre; 
inais.* comme on^ verra dans le cours de 
akOSiEclaircifremeQt, toutes ceUes que j'ai 

ahla^ 
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sAjorées n'écoienc pas hétérodoxu. plo*^ 
fieun n'étoient qa'irréviîrentieufes , pro* 
fanes ou lOMdaiiies. Mais, quelles qu'eN 
les fuflent, aucunes ne déceloient ce plan 
fiiivi de Déifine que quelques-uns ont: 
feint de voir dans mon Evre, & qui n y fut 
jamais. 

. A ce fqet on m*a fait dans quelque» 
cercles {ûeux une objeâion formidable : je 
la rendrai fidèlement fans rien diflimuler 
de ce qu'elle parcdc avoir de fort & de 
preflânt au premier abord. 

„ Vous prétendez, m'a«>t-on dit, qu'on 
» mal faifi votre idée, qu'on vous a prêté' 
des fens que vous n'aviez point en vuef 
& qu'enfin toutes ou prèfque toutes les 
propoûtions de votre livre entendues fui* 
vaut votre idée , étoient au fond catégorie 
ques & orthodoxes. Cependant vous avez 
eu le malheur d'être entendu- de même, & 
par tes cf oyans ^ que vous avez révoltés ; 
& par les mécréans, qui vous ont appiaur 

«Z di. 
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di. Ceu^d voos ont rangé dtfis lear da& 
fe; ceux là vota ont regardé coimtie m ^^ 
poftat de b kar. £t ^ qui plna efl, ce 
dernier poxac iï*a pts para vous k^ië^ 
ter; car il n'y a pas eu un mot de votre 
part 303 critiques écrites oo verbales." 

Ce n'efl pas là , je crois , pallier Tobjeo» 
tioD» Cependant^ en Texpo&m & fort à 
fan avantage y }e o'entends pas y fioufcrkes 
maïs avant qoe d'y répondre, dHtingoona^ 
j deoK objets. Elle contient deux repro«^ 
ches , cette objeâioo : celui d'avoir eiv 
cioaru géoéralement la fufpicion de Déif* 
me; & oekn du filenoe gardé fur cette im^ 
'pocariom 

Void ma réponfe au premier. Le^ 
peintes qui n'avoient point de commercer 
avec lenrs voifsns , étaient fujeu à croire 
que le territoire qu'ils habitoient , en y 

m 

joignant au pkn une lifiere à Tentour , é« 
ioît )a terre: ils n'alloient pas fuppofer 
que des patioas dont ils n'avofem jamai» 

ett* 
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«BttDckt parier, tÉsBafËoÊt. H 9 fmiM 
de inême à qoeli^ues famceB-amet » doot b 
Qihere de ccxnmonicatioD ne s'étend pot 
peut^êcre à trois cents perlbnn6i, que tow 
r^mv^n s'ëtoit rénai à ne juger Déifte; 
parce que c'étdt im poinc décidé daiil 
leurs petites fociétés ; & que ce» petites 
fociéiés étoiem rsdivcn pour eUct. Com-^ 
neoçoDs denc par rabattre nevf cens qii»» 
tte-vîogcs'dii-ttettf fur mitte de cette q«^ 
nverlîaticé d'hommes qu'on foppofe m'a» 
Toir imputé le Déifme. Puis , entrant 
iam \c détail de robjeâkm > voyons oit 
»ene cette fuppoGtioo , que j'ajFe été en^ 
tendu de même, c'eftà-dire dansunlêni 
CQHtraiFe à refprit du Cjbriftianilîfie , par 
tes ccoyans & par le» méctéani. Il me 
femble k moi, que cette claiTe d'hommei 
fâ m'iai entendu de même, réduite à fa 
jiuflie v:^ur , fignifie qu'il y a^u an nom« 
bre de perfonnes délicates & fenOble» 
&c k» aatiaies de la foi qui onc été alar- 
mées 
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toit de blâmer le ChrHBanifine & toutef 
ks retigicxis poQtives: mais on a cru, o a 
feint de croire, que c'étoît par timidité 
que je me rarois pas fait ; & que cela dé- 
voie £e fuppléer de foi- même. 

l\ y avoit une autre manière de me jts* 
ger, qui étoit la ikole vraie, la feule jui& 
te , la ièule conforme à refpric de mon 1h 
vre , & que tous les hommes faiis chaleur 
<& fana préyemipnoDt adoptée: c'étoit/d'y 
voir un moralifte qui écrivant pour ^e» 
homme» de diEFércsnes religions » crojCMt 
devoir afeifamire la fkoiie on s'en taire^ 
pcm donner iilis de poids œx princ^ies 
géa^QX de fa morale , en écartant pur 
cette abfliaâkm , loot ibopçon de partia^ 
Sté. 

Pourquoi donc» pourroiton me Sxe^ 
tant panm tes croyans <|ue parmi les mé- 
crémSf quelques-uns au moins, puifque 
vous ne voulez pas que ce foient tous , an 
Hea à'wûk^ ces gens /ans cbalcw &fam 
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préuntim^ vOm ont- ils cru Dëifte? 

Ca été d'abord précifement parce qu'ib 
B'étdienc panfons chaleur ^ fans préventif ; 
car ce n'a été pour aueane propofidofi d« 
mon livre qui énonçât diftinâement la doc- 
tf me da Déifine. Ca été f comme je 
vien» de k dhe, à caufe de mon filence 
perpétuel fur les vérkés du Cknftlamfme { 
c'a été parce qu'on a pârdu de vue ma pro» 
•eftatkxi du coafttnencemeni, où f avcis a^ 
▼ertî des motifs de ce fileocej ou ifn'oti 
l'a f^» dée comme on fimple palliaiîf^ 
quoique ce fût une déclaiatioii bks (m» 
dèsel^ & la vme bafe fur faquelk dioic 
tiwiftruàt coût l'ouvrage. C'eft 911e d'une 
part , on n'^a pas été fâché de ranger dans 
fro parti un écrivain d'une monde (aiaâ^& 
honnête; & que de l'aurte, par unade^ 
peut-êlre indifcret, pour le dogme» on 9 
cm ne pouvoir orop décrier im livre qu'on 
Ibupçonnoit d'y dooner atteinte* CeSk 
qu'en général on cft trop léger pour con^ 
damner. M 
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La prévention a des conféquences dont 
on D*e{l pas maître. On prend^ de mau- 
vaifes impreflions fur un ouvrage ; & Fidée 
aînfi pervertie , on n'y voit rien que de 
pervers. Après s'être mis en tête, ce qui 
efl; abfolument faux, que mon livre étoit 
an plan de morale adapté au Déifme, on 
y a vu le Déifme par-tour i & les réticen- 
ces fur les dogmes ont été prifes pour des 
exclufions. Quand je n'ai pas parlé de 
l'Evangile , on a cru que je n'y croyoîs 
pas; on a même cru que j'invitois les aa« 
très à n'y pas croire. 

Au fécond objet de reproche , qui efb 
mon long (ilence fur l'imputation de Déif^ 
me; 

* Je réponds qu'il y a une fmgularité bieiy 
étrange à vouloir que ce (ilence foit un a* 
Tel» peremptoire de mon prétendu Déifme» 
Une réponfe foible, timide, illufoire, au- 
roit pu équivaloir à un aveu: mais le IHen* 
ce^ en inférer un aveu, c'eit argumenter 

plua 



PREFACE. 



XLV 



plus mal que Pilate, qui fe concerna de di- 
re à Jérus^Chrifl, fans lui montrer aucune 
préveniîoo; „ Vous ne répondez rien à 
9, ce que ces gen$*là difent contre vous" ? 
Mais il ne le cenoit pas pour convaincu par 
ion fîience. U y a tant de râlions qui peu* 
vent empêcher un auteur de répondre, 
fuitouc un auteur anonyme , & à qui il im* 
porte de Têtre toujours, que fon filence 
nç fauroit faire une convi£tion. Car en- 
fin, lors même que je ne répondois pasj 
j-avois déjà pour ma défenfe les mêmes 
xnoy^s que j*empIoye aujourd'hui : or af* 
furément, on ne trouvera pas dans le pré- 
fcnt ^lairclflement , que je m'avoue Déif- 
€e. Je confefle quelques écarts où m'ont 
encraSné la chalew de la compofition , le 
feu de la jeuneflre:& la fougue de rimagî- 
nation : mais je protefte à la face du ciel 
j& de la t^re , contre Fimputadon de Déif- 
me, comme contre la calomnie la plus af« 
Ireufe, la plus téméraire ;â( la plus hafar» 

dée» 
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dëe. Quelques doutes » quelques méprifes 
fat des points de théologie qui ne font pas 
ifondâmeotaux ^ comme le divorce , les 
châchneHs d'après la vie , la pratique des 
macérations , le mérite de la virginité , n'é» 
toient pas des erreurs à faire liippofer que 
j'eufle abjuré l'Evangile. 

Mais pourquoi au moins , ajoute»t*on» 
n'avoir pas fait cette proteftation plutôt? 

Eh à propos de quoi aurois-je proceftë 
d'abord ? Je n'entendois aotoor de nsoi 
que des éloges , des félicitations & des ap- 
plaudiflemens. On n'avoit pas imaginé, 
dans les Mœurs à leur naiflance, tous les 
poifons qu'on a eu l'art d'y découvrir de* 
puis. On ne vdë regardoic point alors 
comme un Déifie , mais comme un ^crî» 
vain libre & hardi, qui^ mrigré-la gêne 
de la prefle, avoit ofé dire des vérités for- 
tes , âc écrire à Paris du ton dont on écrit 
& Londres. Mon livre me procura l'amîp 
tié d^une infinité degens^'iK)&neury dans 
• ' tous 
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toQS Ie$ ordres ; il m^dk veau des complu 
v^ns Se des'^^aiBk du fond des clt^tres. 
Ce D ecok pas là le momem: de fi)oger à 
«ne apolo^: c'éioit celui de ma gbiosâc 
de mcm triomphe; il ïCétm pas iiacurdi 
^ue je mluimUiaflè dam la première ivrei;^ 
fedufijccèi. L'arrêt de fuppreflîûn , qtie 
6t rendre le défunt Chancelier *, qui étok 
dévot, domn le lignai aux crmqaef. 
l.'arrêt màne fut h pcemiere, & ne fut 
|Mi8 la 200108 -partiale. Elle en engendra 
«ne fsole d'autres ; mais elles ifirent pea 
d'efiî^'; car il n'en parut pas une feule 
^u'on pût dire être bonne & faite de main 
cte flaoîoe. }e ne crains pas que le public 
fse démente fur ce hk; je ne pourrois è- 
^e cootredir que par les auteurs mêmes. 
. Cependant on ne hafarda pas d'abord 
racco&tian de Déifme. Le premier qui 
l'ait jofié faire, a été un Moofieur de Prér 

mont- 
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œontval : mais on accufateur de cette es- 
pèce, dont le témoignage n*auroic pas été 
admiflSbIe en juflice, ne me paroiflbit pas 
être d*un grand poids aux yeux du public. 
D'ailleurs fa critique n*étoit que TefFet d*an 
qui'pr(hquo. Il étoit venu en Hbllande un 
abbé Fanage , qui mettant à profit fon 
nom, dont je m'étois enveloppé , fans fa- 
voir que quelqu'un le portât, ne fut pas 
fâché de laiflèr croire qu'il étoit l'auteur 
;des Mœurs. M. de Prémontvai le <:rut f & 
à l'occafion de quelque mécontentement 
qu'il eut de ce Fanage , il fit fon Panagia^^ 
naj qui ed un tiflu de perfonalités odieu- 
fes, où il mec fans cefle en contradiâion 
h conduite de fon antagonifte avec fa pré- 
tendue doârine , c'eft-à^^ire celle des 
Mœurs. Ce fut par un eiFet^de fa haine 
contre ce Fanage qu'il porta fa rage aveii* 
gle jufqu'à taxer les Mœurs de Déifme^ 
Après les avoir louées précédemment à l'ex- 
cès. Le Fanage répliqua ; on s'écdvit de 

part 
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part ôc d'autre , beaucoup d'injures » de 
propos de . halles. Je fus informé de ce 
qui fe paflbit; & indigné que mon nom » 
même adoptif , jouât en Hollande un rôle 
indécent, au moyen d'une lettre que j'en- 
voyai fur les lieux & qu'un honnête mi« 
niflre y fit imprimer & répandre dans tous 
les journaux^ j'arrachai le mafque àTim* 
pofleur, & rendis ainfl caduque la fa* 
tyre du Prénmtval^ dont les argumens 
étant tous ad hminem contre l'abbé , 
n'avoient plus d'effet fur moi. Je ju- 
geai donc le Panagiam terrafTé par ma 
xniffive. 

Du relie, s^ii fe publioîc une critique, 
eUe étoit fuivie d'une apologie. Les Ré- 
flexions de Mr. D. ^. qui parurent dans 
l'année même des Mœurs.* ^ furent ma- 
riées par l'imprimeur , en une même bro- 
chure, avec une comn- critique .aoonyme, 

qui 

^ Impriniff es aox Indes , 1748. 
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qui , en me laifTant (Quelques torts , h peu 
près ceux dont je conviens, me juftifioît 
fur tout le refle. 

Tandis que Tàuteur des Mœurs appri* 
ciiefy autre critique, qui parut vers le mê- 
me temps faifoic le dédaîgneuit fur les 
Mœurs , MonGeur Formey , miniftre & 
prédicateur à Berlin, & Secrétaire perpé* 
tuel de TAcadémie , les mettoft an rang ék 
as écrits du premier otdre , qui ine paroiffent 
qui de loin en loin dans ta ripubïïque des Let'^ 
très. Ce font les termes , dbnt jcrn'aî gar- 
ij'e de prendre à la lettre r&agéraxronobR- 
géante : mais j'en tire parti pour prouver 
qu'on ne honnîflbit pas les Mœurs partout. 

tJn joumalîfte de HolTaftde , qut fiir db' 
Ifaux extraits en avoit médit , fe hâta de 
réparer fa méprife par un tong & pompeux 
éloge. 

Voici le jugement qu^en porte J'autertr 
de cette contre-critique , dont j'ai parlé plus 
haut, qui de tdus* ïefs'Ècrïv^Mq[ô^oiit lu 

& 
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ÔL ju^ les Mœurs e& théologiens , eft ce- 
lai qui les a lues ât jugées le plus jûdicieu- 
fentenc, 

y» Bien n'ed plus difficile à produire 
,1 qa*uii boa ouvrage; une critique jtidi- 
^ cîeufe & exaéb eotniîne de grandes dif- 
^ ficokéi* Les fentimens de l'auteur ^ 
^ bar(Ës à la vérité y ont révolté ceux qui 
^ ne las ont pas approfondis y avec l'at* 
^ teution reqosf^» avant de prononcen 
jf QttelqaeS'Uiis d'entre eexom paru fiif« 
_^f eapiiblea d'une imcrprétation contraire 
• ,, au bon ordre : on a craint pour le$ ef- 
jy prits fuperficiels , foibles , & pour les 
j^ gew peu inftroks; on a cru devoir prof- 
^ Giiw cet ouvrage. Je vais développer 
„ ici une . réfiexion que je n'ai touchée 
jf qu'en paflant. 

ff II faut étabKr pour principe , en lifant 
fj M. Fanage , qu'il a été animé par les 
,, vues les plus nobles & par un dërr fin<* 
^ oere d'épurer les Mosun, noa feutement 

•*V2 „dc 
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y^ de fês compatriotes , maïs même dé 
,^ tous les peaples^ de Tunivers: il a faic 
,, briller à leurs yeux le flambeau de larai-^ 
,^ foD , qui doit répandre également Ijtir 
,, eu}( tous fa lumière ; il a voulu les engar . 
3^ ger à fuîvre la route qu'elle s'eflForce de 
^ leur tracer, pour devenir plus vertueux,. 
,, & conféquemment plus heureux : car il 
„' n'y a nul bonheur à efpérer où la Vertu 
5, ne fe trouve point. Il a détaillé enfuit^ 
.^, les rçflburces que fournit, contre le vî- 
,, ce, la faine raifon^ quand oa la coa- 
„ fuite ; c'eft un philofopbe qui infbcuît 
yy l'univers. 

,, Ces motifs font cSgnes des plus graq- 
3, des louanges: l'exécution a répondu à 
„ l'entreprife , exécutée avec autant de 
,3 fagacité que de force & de délicateiTe»" 

A cet expofé fi net & û bien euten* 
du de rEfprit de mon livre, le cootre-crL* 
tique ajoute : ,, Mais Monfieur Fanage a 
93 paru oublier qu'il étoit Cbrétjçn, Zld^ 

^, voit 
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„ voie feulmimt appuyer davantage fur le 
,9 chridiaoiftne. li eft trop éclairé pour 
,, qu'on le fouiHe d'un pareil foupçon. Ce* 
,, pendant qu'il me permette de lui obrer-» 
5, ver qu'il n'a pas ajfez profité des lê- 
-,$ cours que la Religion lui ofiîroit. La 
„ raifon fainément entendue, & la reii- 
„ gion • font inféparables ; & il me paroîc 
^, qu'en les féparant , on fe prive volontai- 
,9 rement des reflburces les plus utiles & 
,, les plus efficaces." 

Voilà un écrivain fage ^ & zélé pour la 
religion qui blâme dans les Mœurs ^ ma ré- 
ticence fur la morale chrétienne , que peut- 
être même ne blâmeroitil pas s'il avoit lu 
les raifbns que j'en donne ici Mais enfin 
îl n'y blâme que cela. Il voit, ce qui ejft 
,vrai, que je n'ai pas parlé de l'Evangile : 
mais il n'ajoutie pas d'office, comme ont 
fait quelques autres, contre la foi des textes, 
que j'aye contredit ou mis en doute aucun 
dogme -évangélique. 

•*♦ 3 Sqji 
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Son apologie, ou emtre-'CrHjgue ^ cùrn^ 
me il rappelle , honnête & obligeante d*un 
bout à Taiure, £nit par cet épigraphe fld- 
teur, tiré de l'arc poétique d'Horace; Ubi 
fïura niura , non fouets qffmbr tmculiSm 

Je pafle une infinifié à'anvus témcôgna* 
ges honorables féfandas dans les ^ffi^eos 
journaux de rËurope.,aafiqet des Mmurs; 
parce que ce a'eft pu mon panégyrique 
^ue j'entreprends. Je laHTe auffî dans leur 
obfcurité quantité de pûiiies critiques fugi- 
tives^ dont on ne fe ibuvient {dus; foic- 
parce que poftérieures aux premières, i& 
spécialement i oeUe de Mr. D. S. elles œ 
contenoient que des redites, foie paroe 
qu'elles ne font pas vernies- i ma coonoif- 
fance* 

Quoi qu'il en ibit , Qout bien compenfé, 
tl me fembloit ^e les .l(^angés pafibieat 
les critiques. Je me voyois suffi dans le 
public plus de parti&as que de dàraâeuiv ; 
fans compter beaucoup de gens impar- 
tiaux. 
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daux ^ qui à Texception de huit ou dis 
traies qu ils auroienc mieux aimé que je 
B^euiTe pas mis, m'applaudiiToieut fur 
tout le relie. Je crus par conféquent» 
que ce qui me refloit à gagner étoit le pe- 
tit nombre ; & je m'atcendois qu'il ne fau- 
idroic que du temps pour me les amener. 
Je me tranquilUfai donc ; & je fis ma]. 
Je n'avois pas fait entrer dans mon calcul « 
les cahaleurs, les nvwxs les politiques , 
qui m*ont fait une guerre fourde & cachée. 
L'accufacion de Déifme fe reproduiHc de 
temps à autres , dans des brochures , dans 
des joumaus^ dans des feuilles; cela de* 
vint une mode; tous les frelons du Parnaf* 
fe s'en mêlèrent* 

J'ai bien reconnu avec le temps la véri- 
té de cette maxime, Qu'il q'y a pas d'ennp- 
xm méprifable : car tandis que je me difois 
de cel»i-ci, de celui-là: „ Cen'eftpas là 
9, un accufateur formidable" ; tandis que je 
xae> railuroîs fur l'évidence de mes bonnes 

♦ * 4 in- 
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intentions , fur la pureté de mes princi- 
pes , fur la fagefTe de ma morale; tandis 
que je m'endormois dans un calme perfide 
& trompeur , l'orage fe formoît lentement, 
les accufateurs fe multîplioient & s'ènbar- 
diflbient par mon filence. Ils ont fait 
nombre à la fin , & Taccufation a pris coû- 
iiflance: mais il a fallu du temps pour ce- 
la. Je n'ai commencé à fortir de ma le- 
targie que quand mes détraéleurs avolenc 
déjà pris de fafcendant fur une infinité 
d'efprîts. De petites intrigues de cour a- 
voient ajouté à mon difcrédic. Les gens 
en place n'ofoient m*avouer pour ami; & 
mes amis moUiffoienc par timidité , pour 
ne fe pas commettre fans fruit. 

C'étoît déjà s*y prendre un peu tard pour 
réclamer; & précîfement parce qu'il étoit 
déjà tard, je tardoîs encore. L'indolen- 
ce, le découragement me gagnoient; un 
peu de fierté aufli me retenoit. „ Ils croî- 
^, ront peut être, me difois-je, que c'efl 

„ pour 



1 
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„ pour regagner leurs bonnes grâces, pour 
„ avoir parc à leurs faveurs , que je def- 
„ cends à des explications; moi qui ne 
,9 parleïois pas contre mes principes pour 
9> gagner une couronne oo pour racheter 
,, ma vie. Je le ferois fî j'étois à cent 
,9 lieues d'eux. Je ne fuis pas infenfibie 
jy aux nuages qu'on a répandus fur ma re- 
yy ligion. Je ne fuis point apoflat , ni ne 
yj Tai été. Je voudiois que ma réputa* 
,, tion fût nette fur ce point". 

A préfent lés circonilances font telles 
que je les fouhaitois ; je n'efpere ni ne 
crains plus rien. C'efl ma confdence feu- 
k qui me fait agir. Il eft tard , j'en con- 
viens: mais peut-être mon apologie n'en 
fera-t-elle que meilleure. Pendant treiae 
ans ma tête s'efl refroidie & mûrie. Quel- 
ques années plutôt je rifquois de mettre en- 
troredansmaréppnfe, de la verdeur. Me 
voici dans cet âge mitoyen , où fans avoir 
perdth Ja force ou fa vigueui:, on a feule* 

*♦* K ment 
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ment de moim cette incempérance d*ima- 
{îoadon qui occafionoe le$ faufles déoiar* 
ches & ks tépoéntés. J*aî regardé dans le 
pafle denM vie; j y ai vu des fautes & des 
imprudences ; je les veux rép»-er cooc de 
bon. J*ai regardé aufli dans Ta venir: j'y 
ai vu trente années paj3able3 » qu'il faut paf- 
{JBt en paix avec Dieu & avec les hcKomes* 
Je veoK , comme oa dit conmiunémenc , 
mettre un ittorva^e eoti^ la vie & la mort. 
Ced'dans res dÂTpafiûons que j'ai £ût le 
préfeac Edmef^mm^ 

Four y jetter quieï}ueordAe & éviter au* 
.tant qu'il fe pourra, la féefaereflè qui ac* 
compagne d'ordinaire les difcuffioos dog- 
matiques ; au lieu de fidvre pa^s à psu?» 
.comme on lourd commentateur, le texte 
4]ue je dois expliquer, je réduirai àcer« 
tains chefs doârinaux les propofitions des 
Mœurs jqm ont fait ou qui pourroîent faire 
Tobjet de la critique. 

D'abosd pour écarter les chicanes qui ae 

m'ont 



PREFACE. tir 

n'ont été faùes que parce qu'on n'a pas 
comj^Is mon plan 9 j'en^pioyerai un pre- 
iDÎer chapitre à le remettre fous Jes yeux 
du leéleur. Je veux qu'on fâche par cœur 
que je n'emeodols traiter h morale, qu'en 
fimple philorophe , abUraélion faite dfis 
Religions politises* 

Ce plan d'ouvrage étmuGmi&édefmnt^ 
mon U vDe ne devok éùre autie chofe qu'4m 
expoS de la i^Ogion naturette. Pour «don- 
ner du poids à. mes ^féctft^^ j'ea^devois 
exalter fa feirnse : <& ic'eft oe que j'ai fait 
^ans Jes ^irepofiûons dpnt l'evamen aoc9- 

pera kl fejc^ fcb wttie* 

Je fi'ai pas dû^ouâant préeomfisr la r#- 

£gion naKureHe» au ^jtKlicedes deiixid{« 

gtcm poCtives , fui émaniHK aufli4>ieB que 

• £eUe-Jà de l'autoficé dîvine ; j'étab&ai daQs 

' le txenÇKtae chapitre que je ne l'ai pas £hc 

non pkis , ou n'ai pas eu intentiion de le faire. 

Si à& BieJi^nfi pofitivesil y en a une 

.que j'aye dâ fingpliefemeat refpe^er 9 ^'a 

été fans douteklJLdi^Obrétienne^dont^ 

fai9 
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fais profeflîon. Toutes les propofitîoils 
des Mœurs qui y font relatives ou qu'on a 
cru l'être , occuperont avec leurs éclaîrcîf- 
femens le quatrième chapitre. 

Pen ferai un cinquième pour les propofî- 
tîons purement morales qu'on a relevées 
comme inexafles ou défeélueufes. 

Le fixieme aura pour objet trois ou qua- 
tre paflages dont on a malicieufement aba- 
fé pour intérefTer le gouvernement dans la 
cenfure de mon livre. 

Mon objet dans cet EclairciiTemem étant 

*^de ne laifl^ aucun nuage fur monôrthodo* 

xie ; fi cepradant contre moii intention M 

m'étoit encore échapé quelque propofîtion 

inexaâe , je fuis prêt à m'en défifter de 

bonne foi. Après les correétions & les rç- 

tranchemens que j'ai faits de mon propve 

mouvement ; & fans y être contraint par 

aucune autorité ; uti facrîfice de plus ne nœ 

coûtera pas, lorfqu'on m'aura fait apper- 

• cevoîr que je le dois à la faine doârine & 

à rhomeur du ChrifUanifme. j 

TA- 
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CHAPITRE PREMIER* 

^lan de l'ouvrage^ 

aS^^SSE me fiiis renfermé dans le tirre 
i JJ» ^^ j*avois dioilî: „ j*ai peint les 
&<^^^ 3, mœurs qubn a, & celles qu'on 
devroit avoir (a)* " Je n avois pas d'autre 
objet. Pour ne pas trop m'engager, j'avois 
k deiS^in préféré cç titre fîmple à celui dtEf- 
fais de Morale qu avoit pris avant moi un 
théologien du. fîede^ dernier. „ Je ne you-« 
\y lois pas 9 di{bis-je (^), aller fur les brifèes 

X » de 
[â) Ayefdffcmefit du livre des moencs* {fi)- i^Um^ 

A 
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ï etclaircissement ^ 

„ de, ces MeflÎ€urs-là : " Exprcflion que par 
patenckefe on ne m'a pas pailee» quoiqu'elle 
W fit que dise en ftyle badin, que.je ne 
ixrïttgérerois pas de pénétrer dans le iânc* 
tuaire de la Théologie. ^ 

Je m'écois bien gardé aufC d'intituler mon 
hyrc^ Réflexions Morales: y, cétoit, diibis- 
je (c) , un titre trop décrié depuis trente 
cinq ans> je n'avois pas de0ein de me fai« 
rc mettre à V Index:" autre plaifantcrie 
qu'on a mal prilè. Il fèmble qu'on ait ou- 
blié en Jrance la pecfécution qu'on y a exer- 
céc contre le Père Qiiefiiel & contre ion li- 
vre , pour ne plus voir dans cette phrafe 
qu'une ailuiion profane. On a cm auffi que 
ma crainte d'être mis à llndex étoit une 
ironie iàailege; comme & l'Index Romain^ 
dtoir une des dix tables de la loi. 

Quoi qu'il en fbit-, |ç m'étois fitffiûm^ 
ment expliqué fur mon projet de ne traiter la 
JHiorale que philoiophiquement : Se ce pro*« 

jet 
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îet n'étoit point aWùcde: c eu; ainfî qa^on la 
^traite dans ks Ecoles de Philolbphie. A U 
<[ueftions Qu'eft^ce que la venu» ^ c'eft» 
^y <iiibis-|e (i}> la idéUcé confiante àt^Q. 
,9 plk les obligations qœ lu raifon nous dic- 
,^ te/' Cétoit aflèz avertir que je n allois 
tcaiter dans cet ouvra|;e que des vertus Iwu 
maines. Dans toutes mes éditions le mot 
raifon a été exprimé en caraâ:ere diiliaâ: du 
courant. 

i Ailleurs {e) , [C fondois » Tcxaditude de ^ 
\y rhomme à remplir ce qu'il iè doit peribn- 
M nellement> fur Tamour que le droit natu^ 
„ rel exige qu'il aiupour lui-même." On 
devoir voir par ces mots îe droit naturel ^ 
mon attention à marquer continuellement, ^ 
que je meplaçoisendeçàdela révélation. On 
devoir moins me chicaner d mes principes fc 
trottvoient quelquefois n'avoir pas toutls la 
(ùblimité des dogmes évangéliques : car a^ 
vertir que je reftois en deçà^ c'étoit.y bien 

loin 

{d) Dîfeoofs ftéllmlttalit, 
(r) Jf^ttBbule de la féconde paitîe^ 

' A 2 
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loin de les contredire , annoncer qu'il en faut 
hkc un fupplénient à la iîmpie morale nacu« 
relie » qui ne Gifàt pas pour mener julqu'à h 
perfeârion. 

Je débutois par définir non pas ce que c!eft 
que le bon chrétien ou l'homme religieux; 
mais ce que c'eft que Thonnête-homme ou 
rhonnêce-femme. „ Laiflbns, difbis-je (/), 
',> la qualité d'hônnêce- homme à qui voudra 
'„ s'en contenter : on l'acquiert à trop vil 
3, prix pour que les âmes bien nées en doi- 
9> vent être jalouiès. Beaucoup de fuffiian-^ 
ce , une fortune aifëe , des vices applau- 
dis, Toilk ce qui fait Thonnête-homme; 
j, la vertu n'y entre pour rien." Mr. D. S. 
qui pourtant de toutes les critiques des 
Mœurs a, je crois, fait la moins mauvaife, 
s'eft avifé de (ùppolèr, je ne fai pourquoi, 
(car le contraire eft palpable) que c'étoit-là 
une définition de Thonncte-homme d'après 
l'idéc^que je m'en feifois moi-même; & dans 

cet- 

(J) Dtfc. pte'Usdii. ^u commencement, ' 
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cette fùppontion il a trouvé que je le définiil 

Ibis maL Oui» fans doute, c'eût été mal k 

définir* Mais auffi pourquoi Mr. D. S. n'a* 

t-il pas voulu voir ce que tout le monde (ans 

excepâon a vu> que peniànt comme lui fur 

ce qui confHtue rhonnêtc-homme , c*étoic 

Fabus qu on fait communément de ce terme 

que je Irondois ici 2 U eft d autant moins 

.excufàble que je m'en exptiquois clairement 

^ cinq QU fix lignes plus bas, où je diibis (^) > 

.que „ quoiqu'il paroifle aifé de mériter 

py les titres d'honnête-homme ou d'honnête- 

,j femme, hrnés au fens que Fufage leur a 

^ diherminês ^ il pourroit ic trouver encore 

,3 beaucoup d'ufurpatemrs parmi ceux ,quî ic 

^ les arrogent.*' 

Pour lire )in ouvrage écrit ^vec quelque 
légèreté ^ il faudroic entendre \ demi-mot) 
Se Mr. D. S. ne veut pas même entendre ce 
qu'on lui dit en termes, exprès.. J'ai honte 
pour lui d'avoir à lui juftifiei; cet endroit» 

Con- 

r 

({) UUimi • '' ■ 
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Continuant d'appt^ep tur l'abus de la dé- 
tiamination d'honnête-homme ^ ,> Un' mal^ 
i, heureux , difois-je (A) y prcflë pat Tindi- 
^>, gence > airête un paflàot » dans un care- 
y, four, lui prend Ùl boutfe > ou bi -lui de- 
y, mande: voilà le malhonnête-hommei& iî' 
,, vous en doutez , l'ichafaut en décidera.*^ 
Me* D. S. continuant de ne pas m'entendre»! 
laue veut point que la <iaalifiaition de maU 
àonnâte-homme (bit bornée aux gens qu'cm^ 
mené ai^ fupplice. Il trouve mauvais gue 
faye ajouté tout de iiiicei ,fMais logez dans^ 
99 un ms^gnifique hôtel un heoreux concul^ 
st (ionnatre que les beibins -de TEtac ont en«- 
^. ricbi ^ donnez, lui^^nn Suîflê, des livrées 
^ un nom de terres il jouit delamifère publia 
^ que; ia m^ibn eft élevée im les mines de 
^ cinq cens (àmilles: n'importe il efthon^ 
yy nête^iomme». puifqa^il eft riche & qu'il 
w f elpitt :" il veut que mon; CMcuJftûnnMre 
quoiqu'IteurMr;» y, ibit réputé un. maUionnè. 
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te -hommes 6c il Ce démené de toutes (es 
forces pour pcouyet contre moi ce que je iài 
comme lui, & ce que je n'ai point contre- 
dit, que l'impunité ne rend pas la qualité 
«Fhonnête-homme à qui l'a perdue par des 
crimes noseires. 

Je m'énonçns à peu près de même (ur 
-ti9imnete- femme. „ Elle neft guère, dir 
fbis^ .(y) ,:|^s oe^eâablie que Thomiêter 
bomtne** Tout œ qu'a fait EgU pour 
l'être, c'eft de n'avoir point affiché qu'el- 
fe fattnétier de galanterie/' Même qui^ 
fr'0^0 de la parc de Mr. D« S« Il n a pas 
manqué de fae &tt que nioo £glc n'était 
rien moins qo-one honnête^fenifiie. 

Mais ce qui eft pins fingoliec dans un 
liofiime qui £ut le figidc» <^eft £i remarque 
ior les deux porcadts Smzu^ 

j, One^femme .jeune Se beMe étale ^ntques 
^> Ji fôodéceace les charmes qu'eMe a re^ 
», de ia naM^ } âc Ifô relevé ^nccat par tout 
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',> Tattirail d'une parure élégante, les-pom- 
5, pons , le rouge & les mouches : mais cife 
3, eft à pié Se n^a point de lapais qui la (ai- 
yf ve: c'cft une femme fans honneur > onk 
^ montre au doigt/' 

3, A deux pas d'elle paflfè une autre fem^ 
V) ttk€ dans le même appaseil, maistr^ée 
>y pu fix courtiers orgueilleux dans im ci* 
>, ro(& drappé: c'eû; Une femme tdipeâ^ 
V> bie, une femnac de ia première confid^* 
» raticm.'' 

Je ne m'attendoîs' pas k être contredit à 
pr<^os de ces deux portixks par Mr,.D. S. 
<[ui paroît êcfê dans de beats piindpea. en 
matière de religion: mais il faut cDoire qu'il 
i>'eft pas auffi cafnifte'que théologien:^ Il 
,%reut bien que ^ cohcrâie les airs.çoquiets^ 
l>ourgeoiiès : nm% pour, les femmes de con- 
dition il n y a pas moyen de dm £iire enten- 
dre raiiba. Il (butient tout romlcment quii- 
ne Dacheâè a le droit de i^ mettre comn^e 
il. loi plaît. Je n'ai pas prétenducoritefter 
k droit des Duche0ès)'mais il dévoie pren- 

dtt 
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Ae gatde qur je parle ici de la parure ^«rivtf 
jnfques k ' tindécmce ; & eUcs le de&vouet 
roient &ns doace du- &m obligeaoc qu'il 
prend de poror }uiques^là leurs prérogatk 

yes. • .:• 

Tirant enfùite un corollaire de ce qqe je 
^«Eenois de dire conue l'hmnete'hpmme, ei> 
tendu dans (ê Cens abuiif qu'oii* n y dona^ 
qui? trop (buvent ^ » Tous les honnêtes- 
» gens enièmble jdilbis-je (iè)., ne valent pas 
^^ on honune vertueux. Geu»*là ne tknn^nc 
^ leurs> titres que de leur bonheur» tle leur 
^ opulence & de leurs pfx>teâions«^ • Otca^ 
yy leur ces appuis fragiles qui les ibucinnenu 
-»» leur hoiùieur,. qui en d^»endj éprouver» 
^ les mêmes révolutions que leur fortune '\ 
Ce Mr. D. S. n a pas* manqué de xem^rque^ 
ieocore. pefàmi^çnt» que c'écoit là i^ d\s- 
dnâion lauflè^, qqe J'hon^pce-bommi? ^ 
Fhamme vercuens ne font qu:v4i». Bel c^ 
fort de pénétration! Sans doute ^. lUne^ibnc 
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qu'on» (joami on pcendra le terme £honn& 
ie4iomme cims fon accqytion ngooceuieii 
mois 11 s^agic id d'une acception» abufive,. 
i^nttt kquette rhomme vettMux & Fhonnèf 
ee-honune Ibnt deux homnca tr^s^iffêrensiiL 

Vùih ' poumnt nnon fibit fetmiâable ad-i' 
îKet&iie: n& homme Cjfii en dnq nemarque» 
€bc cmq bévues*. 

Mm en laifiant de edté le polémique^ 
fùiat seremr k Fobfet des Jfùmrsy toujoua 
:«ftiit vrai, que fc n*entendois y parler de 
j^nime yecciieux que (iir le pié d*obiènra«^ 
-«ettr^exa£kdi!i>df<0ienatuseL ,> Pouri'honw 
"^ me vertueux, di(bls^je tout de (uite^ 
99 ' (ideh' difSIrent db Phontiête-homme prie^ 
^'dans^l'àceeption abilfive) ce £iht les botw 
^, tis« mœtofs qiiii font fes titres, tioses foUi^ 
i, des^ auxquels l'adverfté, loindeebird6^ 
^, pouUkr,-c4(Mito un' nouvel éclat''.. Ptti$> 
fout fixéli'i'aeceptiion. que j'entcndbis dernier 
4U13L moBurs: „ C'eft^, ditbis^, unecendiiite 
i>, «égiél fur la connoi(!ànce<& l'amour de la 

^ vettiu un la cotmoiflaocc^ j6y;;faiite de 
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Gommtse b ymxt, on n^qoe les togmm 

da p€a!gijci ëc Gu: JKtfnoiir> car £iate de 
•a a'a qiK ki nuniis des gtaad<« 
^mk n'en a points 

Sans^ prendre la peine, d'excuser ce léger 
ttaic dftiàgse fiic les gninids»: dontaaam ne 
le (ont plaints » art&tons*nous ièuloneiic îà 
ehâcver combien il eft vi£bie pac tons le» 
hs textes psécédens» que je a'aveîs pas en 
^mc de tracer Tidée d,'iia chsétien>mais»iail6» 
mène celle d\in honune d'hoanenr;^ tpt ce 
si'étoîenc pas les vertns des iàints que fe 
voulois en&igner» mais les devoirs de 
Fhomme de bien. Je crois que j.'étois fort 
le maître de cfaoi^ moi-même mon iojets 
8c qjÙHi n'a pas dû exiger que jie prêchailè» 
Joriqoe j/s navois entrepris qoe de mosaliiès;. 

Cepoidanc » pour ne pas inipicer à mes. 
leâeurs des vertos d'athées i. je veux dke 
ics vecms de iimple convention» des vertu» 
contraintes ou interdis, j'avois donné l'a- 
mour pour baie à toute ma morale;, ^y -^ 
» laq; JQ^^o^ s-'aimcr foi-même , aimer fès^ 
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'^ iexnblables , voilà, .difbis-je (^ . txsMcs ks^ 
9, obligations, de rhommC' Du pcemiec d^ 
'j9 ces.ccois amours naît la piété ^ du fècondi» 
^ rafàgeilè', le tioiiîeme engendre toutes ks 
j,. vertus. Ibciales "•. 

Puis appliquant Tamour k ces trots ionsi 
: dîobjccs différens:, j'iniîftois,dans la première 
{partie fur lobligarion d!ainier Dieu diin, a«^ 
onour de reconnoiilànce, fondé fur la cflé^ 
tion,. la confecvation & les bienfaits conci- 
nviàs dont Dieu nous. comble en cette. vie; 
Ifans exclu£on de. l'amour de charité qui c& 
celui du chrétien, le fcul .méritoire*, le feul- 
qui conduiie au iâlut étemel, :mais dont je J 
»c parlois pas;. p»:ce que je n'écrivois que * 
. fiir les mœurs & non. fur les vertus chrétien- 1 
-nés.) C'étoit de cet amour de recormoiilao^ ! 
. ce que je diibis (mXqu'un infidèle peut ravoir 
toffi. bien; qu!un chrétien j piopoûtian (itr:]a- 
quelle on m*a épilogue, mais que j'eiiplique^ 
. tai pQctinemmem dans Je quatciema chapitre 

(7) Difcours pr^lîminaîrc» vm h £a, 

tf^X £xcnk(€ faute» ^£ittc ficnicr» TCi^l|.j^Jb * 
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«hi préfcnt Edairciflcmcnt, ^. des dogmçj 

$.5.) 

C'étoit encore pour inculquer cet amour 
àc recomioiflancc que je difois au comment 
.•cément de k première partie (»): „ L'amout 
i, ne naît que du rapport entre deux obje^ 
W dont Xxxtx contribue, au bonheur de Tautriç. 
j» Laiflbns le Quiédfte aimer (on Dieu, à 
^ rinftant même que â: juftice inexorable le 
^ Uvre pour toujours à la fuceur des flam^ 
„ mes:, c'cft pouflettisop loin le rafincmcnt 
de Tanwur divin. Toutes les popfeâions 
de. Dieu dont il ne réiolterien pour notre 
^ avantage » peuvent bien nçus cau/èr^ de 
9» Tadmication , ôc nous, imprimer du. reC 
^ peâ:. mais elles ne peuvent pas nous^ià-' 
,j jÇ>ircr de l'amour. Cs n'eft pas prédfé* 
„, ment parce quUl eft tout-puifl^t, par- 
ce, qu'il eft. grand •parce qvfil eft fe^ç, 
que j^ ïaime : c eft parce qu'il eft bon 
parca qji'il. m!ai|ne lui-çacoie ^ & m'^ 

M don* 
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^ 4dtiiie dfes ^naoigtifl^es ^ chaque inftaiit: 
I, SU ne m'airaoit pas , que hk imircHOit 

:^ & toote-j^jiflàoce»^ ià giasiilcar, ôc Glù^ 
^ gefe. Tout lai iâxùc poifibie> mais il 
:^ ne Ibroic cie» pour moi ; ùl fowctmn 

^ ma)€fté ne fervicoic quifc me rendre vil à 

4, (es ycoz^ â âurok les moyens die me len» 

^^ die hemeux , mois il. les négl^ecoif;». 

:^ Qu*ii m'aime au concraire, toas i^ accri* 
^ buts me deviennent pcëcieux s û. iâge(fê: 
9» prend des meiiires }aftes pour -monbon-^ 
it keurf (à toute -puiflànce les exécute fans* 

^ obftaclcs 'y ià majefté fap]:âme m& £aa4> 
1^ fi>n amour d'un prix infînL 

Ceft; dans la même vue qulm peu pËis 
bas (o) j'ai comparéîKeuk une mère, à un 

-père, à un maicce, à un bienfàiteui:, à uni 
ami. M 'Vqus iavez gré, di^s^jie^ à votre* 
^ mère , de vous av'oir donné le jour y à vo^ 
3» tre perè> d'avoir pourvu à vos hefoins^ à- 
f» vos maîtres^ d'avoir orné votre ^me jde 
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9 c6nnoi(&ices ucilesv ^ vos bienfàiteiirsi 
y^ de leucs» fecours géaéceiiz ^ à vos amis». 
9^ de kttc aaS^achement.. Or Dieu -eft vérica^ 
^ Uemenc v^e mère, votre père, votre 
^ maScre „ vom )>ienfaiteuc & votre amf^ 
^ 6c cctxx que vous honorez de ces noms ne; 
^ font à propretnent parler que les inftro^ 
f^ mens de (es bontés (ùr vous**. Et tout de- 
£iite, dans dnq paragraphes diftinélsj.je pré^ 
fentoisefieâivementDieu (bu» ces dnq JdtSii^ 
sens rapports. Eu; vain Tauteufi des Mœurs» 
appréciées (la plus mince brocl^re que j*aye 
lue contie les lUceats , dans quelque Cem^ 
qu'ion veuille prendre mince) (uppote-t-il que 
l'ai çvâ& dans Palafox , Rodriguez ou Gre^ 
nade, cette manière qui lui paroit bi(àrre de 
confidéfer Dieu comme pere> comme mère 
comme maître, comme bienfaiteur & com* 
-tne amir quelque part que je Taye pui^e, on 
fa afiez généralement goûtée* Et Mr. d'Âl^ 
by vient encore de dire dans ion mandement 
^om hk publication dii dernier Jubilé , qoe* 

pê0ê efi VQM ï.h£ok Uglusjékh dfs wm^ 
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j(te /f jflits fendre ndef pères. 

Je cQtûxatnçois.^'taème maiêconde pat^ 
)tie p^s fonder. |'acco;npli0èment de ce que 
l'homme iè dpîc pfrfonnellemenc,iiir rambuc 
'j]ue le droit naturel exige, quil ait pour liuU 
^même ; Se j^appoyois fur cet amour d'une 
manière qui ne devoit pas donner pri(è aux 
critiques 9 fi Ton ne critiquoit qu'aVec bonne 
(ou Mais avec de la bonne foi. auroit-on 
.même pris avantage d'une ibrtie que je£û« 
£>is contre les dévots , pour iuppofèr que 
î'attaquois la morale chrétienne ? ,» Lorf^ 
^ qu'un dévot , diîbis^je (p) , fe mec à moralik 
^ ièr, ce 9ii lui arrive ibuvent, s'il a pris 
*^ pour texte Tamour^pcopre » fa harangue 
^ n eil pas prête de finie".. Mais un dévoc 
%kC& pas toujours un oracle ni un (aine Ua 
div4>t^ dans l'acception de£ivant^eu(e que 
l'ufàge lui a aflignée » eft un homme qui ou* 
cre les principes de la piété» & la tourne en- 
miiàntropic. Le. mot dévot eft tellemenc 

•• • 

t^ ?t<aiBimlc il Ificcpade ptntfii 

•V- 
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cciiiàcré k cette acception j que des gens 
mêmes religieux le prennent pour injuie & 
s'en défendent. Il a plus dégénéré que ^é- 
wtion , qui (t prend encore pour piété ten- 
dre. Mais afin qu'on ne doutât pas que je 
ne le priflè dans ion acception la moins &• 
vorablcj^ j'aioutoisi », Sous ombie que la 
^ reli^on défend aux hommes ce que la rai- 
99 ion \&a interdit auilij d'être vains & pré- 
^ fbmptueux> (eiifiiels & efféminés 3 filon 
^ en aoit ce rigorifte impitc^able, Thom- 
^ me iàge & réglé doit (t cacher à lui^XAC* 
99 lae ^u il eft homme de bien s le philo(o- 
^ phe éclairé doit k mettre de niyeaaavec 
,, ayec le peuple ignorant & ftupide; on (è 
s, doit lûépriier loi-même y,' (è hait d'une 
^ haine irréconciliable ^ & en confêquencis 
^ gqner (es inclinations», contraindj^ fôn 
penchant & mortifier ion goût , quelque . 
9, innocens que foient ce goût 3 ce penchant 
99 &, ces inclinations". U eil donc vifible 
que ce n'étoit pas à la morale chrétienne que 
î'en voulois}, mais à ces cenfeurs étemel; » 
^ qui 
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qui moralifènt plutôt pas homeuti qoe par 
princes. C» qoant au fond de la morale > 
|c llds d'accocd fur ramour-propre avec la re- 
ligion; & ce que je blâme ici neft qu'un ri- 
gorifine maUentendu> qui en éloigne bien 
plus qu'il n en «^proche. 

On a pris pour un bla^hême ce que 
f ai dit immédiatement après , j, que depuis 
» que ces zélés clabaudent> ramour-propre 
^ eft fi décrié, qu'on auroit honte de preiv 
^ dre tout haut & défeniè y qu'il eft rase 
W qt^on ibtt iiSez courageux pour fè ranger 
')> du côté de l'opprimé; que |e vais pout* 
9» tant ùùte un effort de magnanimiié pour 
» réparer fôn homieur> fliétri peut-être trop^ 
99 légèrement". Mais ces xjetés font tes dé- 
vots de Mpece que |e viens de définir: c'eft 
contré ceux-là que je vais prendre le parti de 
l'amour.pi«q>te > qu'ils décrient. Or par l'a- 
mour- propre dont î'embraflTe la défenfe> 
l'entends Tamour légitime de m»is-mèmeS], 
& je le dis en termes bien nets> dans T^/i. 
ma qui fuit. C'eft doûc par un effet de la 

plus 
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f>las infigne mauvaifè foi, qu'on m'a accufi^ 

<]e débker &r ramour-piopre une morale an* 

«chrétienne. Qu'on liHè (je ne dis pas avec 

^plicadon » je ne dis pas ians prévention)- 

qu'on lift ièulement cet a4imii'y on va voir 

combien ce que j'y dis fur l'amour de nous^ 

mêmes eft exaâ & inattaquable. Le voici 

icanicrit fidèlement. 

^ Expliquons nous d'abord fur la fignifi«» 

^ cation du terme. Si par amour-propre on* 

^ entend lapcéibmptjon» l'orgueil ou la vs^ 

9, nité : je l'abandonne à h, rigueur de eeuK 

,» qui le pouriuivent^ je iuis (on premier etki^ 

a» nenaL Mai&iil l'on, eitfend avec n^i» par 

^ amour-^prc^re, c^ae forte afièâion que la 

M pure nature nous in^e pour nous-mfiU 

M mes: je le (butiens innocent» légitime âc 

^ même indi^enfâble." Refte-t-il là qùeU 

que équivoque par rapport au £bns dans le^ 

quel je prends l'amour-propre* Comme ce 

terme alloit & piéfènter plufieuss fois , je l'ai 

trouvé plus commode à répéter que celui 

d'amour de nous-^mones» qui eft long ic 

ttai^ 
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traînant > & qai ati fond ne die pas davanca^ 
ge. Mais quand à cet égard jemejèrois c- 
loigné de ruCige, dès que j*ai une fois fait 
précéder ma définition , il ne peut plus y a^ 
. voir d'ambiguité. C'eft un chiffre fi Tou 
yeut> mais j'en ai donné la clé. 

Cependant, pour jetter encore plus de 
Jour fur l'acception de ce même terme, 
comme fi j'avpis prévu qu'on en abufèroit, 
Tajoutois : ,, Nous fbmmes composes d'uo 
^, corps & d'une ame* Le corps eft iûjet à 
8> à des accidens qui l'endomagent ou le dé- 
i, truifent> l'ame eft fufi:eptible d'idées qui 
99 l'affligent & la mortifient > de fi^ndmens 

à 

nî qui la dégradent, qui la déshonorent & 
9, la fouillent. Pour la. confèrvarion de nos 
9, corps Dieu nous a fait préfent de lanflinél 
i, qui veille h leur fiireté,. les garantit de ce 
a> qui leur eft préjudiciable, & les avertit de 
99 leurs befbins. Pour préferver nos âmes de 
j> ce qui peut leur ravir leur bonheur ou leur 
^ innocence , il fait marcher devant elles le 
'f9 flambeau de la raiibn ,. qui les mené a 1^ 

n vif 
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ii Téritc, qui leur indique les vrais biens 

„ les moyens de k les procurer. Rien n'eft 

3, donc plus conforme de notre part à Tinfti- 

„ tutiondivine,quede veiller au bonheur & 

^ de nos âmes & de nos corps : or veiller ^ 

„ leur bonheur, c eft aflurément les aimer. '\ 

Je demande ï prélêrit fî lamour de nou5-m&; 

mes ainfi entendu a de quoi alarmer la coiv 

fcience de l'homme , je ne dis pas le plus déi»^ 

vot , mais le plus pieux & le plus reUgieux. 

Malgré cela f ai fait plus encore. J'ai eu 
l'attention d'avertir que cet amour même,' 
quoique légitime en foi, n'eft pas fans dan^ 
ger , .-fi on le laillè (ans règle & fans frein* 
Je ne difconviens point, ai-je dit, que l'a-' 
nK>ur-propre n'ait (es ineonvéniens." Nou* 
velle confirmation du (èns dans lequel je le 
prenois; car (i je l'eudèpris dans (on accep« 
non défavorable, pui(que je viens depafler 
condamnation contre lui un peu plus haut, 
je ne me (crois pas contenté de dire ici qu'il 
a fes incûnviniens. Mais continuons le tezj^ 
te pour faire voir de plus en pltt$ combien 
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tStçmôc iff^éken(ible cet amour de noas-i 
f^êmes dont je me fitts ^lécUré le champion. 
i9 Je ne diiconviens point qu'il ne nous a^ 
M veugle iiir nosimpecfeâîonsj qu^il ne nous 
^ ronde quelquefois trop indulgens pour nos 
^, défauts) mais l'amour conjugal & Tamouc 
») paternd lui-même ne font pas exempts de 
ti fbibleiIes;(àuc-ilpoarcelalesproicnre2 Ai- 
»» mez-vous , vous-même avec prudence &me- 
9) ibre ^ rangez dans Tordre qui leur convient 
5» l'amour du corps & celui de l'ame > l'inftinâ: 
& la raifbn. • • Que la r^dibn^commande^ 
rinftindfceft fait pour obéir. Que l'amour de 
»i l'ame ait le pas: l'ame eft plus noble ^ue le 
95 corps j il neft paicri que de limon >Tame eft 
„ \in.etre célefte. Réprimez la révolte du 
I» corps, s'il gêne ou contralto l'ame. Domptez 
», lame elle-même & la forcez de rentrer 
>, dans ion devoir, s'il arrive qu'eUe oublie ce 
„ qu'elle doit à Têtre divin d'où elle tire fon 
^, origine. Le corps doit obéir à l'ame » 
^, l'ame doit obéir à Dietu Le bonheur de 
PS ces deux fubftances dépend de cette fubor^ 
. > - di- 
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^ dinacion... L'amour 4ie]<ious»inêtde$ on 
ramour-propte dirigé d'après ces principes 
cft-il un vice ibttidalett qu'il fsulk s'empref^ 
fer d'extirper? 

Enfin, comme j'avpis fondé dans ksdctt 
premières parties , les devoirs de l'homme 
envers ion amateur & envers lui-même , fut 
rameur divin Se (ur l'amour propre : ea 
commençant la croifieme je fbndois fes de- 
voirs envers Tes (èmblables fîir l'amour ibciaL 
,» Aimez vos fèmblables, diibis-je (q) » vous 
), ne n^anquerez point k ce que vous leur 
devez* Ainteny vous avez, accompli la 
loi^ dilbit i'apotrc Paul * aux proicly- 
tes qu'il formoit. L'amour feid peut 
99 nous rendre fidèles à nos devoirs: il eft 
,9 le fondement de toutes nos liaifbns» 







f ai fait. Il devoir TtifHre que je citaÛe Saiat Panl à 
bonne fin, C'eft une marque non équivoque de re& 
peu \ regard d'un Ecrivain, foit faaé ou pxofaac» 
que de le cites pou^ s*en faixc une «otoiît^i 



99 
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5^ & le icttl nœud qui les entretienne. Sans 
lui le commerce des hommes, nefl: qi» 
feinte & dii&mulatiôn; il n'y a plus dans 
5, la fbciété que des ^eâxes de vertus , des 
^apparences trompeufès d'amitié, de doii' 
,, ceur & de générofité; plus dangereuies 
» mille fois que des haines déclarées & des 
5, procédés outrageans. • . 

Le pivot unique (ur lequel rouloit tout 
mon plan étoit donc l'amour diftingué en 
trois t<:laffès majeures ; entre lefquelles l'a^ 
mour ibcid étoit encore divifë & (ubdivifë 
Clivant les degrés de relation ou de proxinii* 
té qui peuvent attacher un homme à un au- 
tre homme. 

Plufieurs ont loué ce plan comme le feul 
que j'cuflè à fuivre en traitant des Mœnrs: 
d'autres l'ont blâmé , par une fuite de la ma- 
xime, Qjtot cafita tôt fenfus. „ On pour- 
„ roit. dire de M. Panage , a die Tauteur des 
y^ Mœnrs appréciées ^ qu'il ne prêche qu'a- 
„ mour & fimpleffe." Pour apprécier à 
mon tour avec impartialité la jofleile de cet^ 
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te raillerie, j'ai mis de cotc^ autant qu'on le 
peut, Tamour-propre d'auteur: &celafaiti 
il m'a encore (êmblé que la plaîfantetie du ■ 
prétendu appréciateur ne valoitrien; car il 
ny a rien dp tout de ridicule k fonder les de- 
voirs de rhomme fur Tamour; & il eft bien 
{ïïr qu'il n'en remplira aucun comme il faut, 
tant qu'il (ë conduira par un autre motif que 
celui-là* 

C etoit tout de bon , pour erre utile aux 
hommes du côté des mœurs , & non par piv- 
re envie de briller que j a vois entrepris cet 
ouvrage. C'ctoit très ïîncérement que je 
diibis dans mon avertijfement : „ Si quel- 
„ qu'an de mes kwteurs.v^npit me dire 
„ vous avez fait un bon livre, j'en fc- 
^ rois flatté hïi% douter mais je le fè^ 
rois encore davantage s'il ajoutoit: Vous 
m'avez inipiré des ^œurs/' Je ne fuis 
pas vain: mais je ne puis pourtant rcfîftfer à 
la tentation dç dire qtie j'ai dans mon porte- 
ftiuille vingt kttrqs . difFcççntes, où fe troi|vc 
ce. c^mpI^I^l^flattiH^;^ue je defuois;qu'o^ 
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me fit; (ans compter tm bien plus grand 
nombre de pareilles déclarations » qui m'ont 

. été fûtes de vive voix. Je ne me glorifie aa 
tefte de ces' témoignages obtigeans , que 
^x>ur faire entendra à mes détcaâjsfirs^ que 
mon livre» fi défeâueux qu'ils le feppofènt^ 
écoic pourtant capable de produire quelque 
fruir. 

Les portraits même que j'ai répandus avec 
profufion dans l'ouvrage, pour y jetter des 
grâces & de I*améiiité 5 étoieiit amortis ^ 
mon plan* C'étoit des préceptes mis en ac« 
tion, que fe pré(cntois pour donner du 
corps & de la force à mes invitations. ,3 Eh 

^ ,, plufieurs endroits je me* fiiis contenté de 
30 crayonner les vices, fans difcourir (ùr lèuc 
5, difformité : le tableau parle de leii-mcme;; 
„ Si j'avois peint d'après Virgile Ténorme 
fy chef (les Cycbpes , aurois - |e eu hcCoin 
^ d'avertir que Polyphême eA un monftre 
» hideux? J'ai' fait de imcme des vertus: 
iy j'ai (bavent peint leurs grâces & leurs 
ib.bçtucés. Sans ajouter Mix taraks; par ok 

« 
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^, je les cara^riiè^ d'ennuyeux panégyrU 
^> ques (r). 

Je n ai préiènté pour modèles de condui» 
te que des fàges» pool exemples de vices 
que des vicieHx. Je n'ai jamais fait l'éloge. 
d'un impie ni d'un mécréant. J'ai pu feule-, 
afient exalter quelquefois un homme de 
bien , fans parler de fà religion ^ par la rai- 
ion toute fimple qu'il ne s'agitfoit que de les 
ixiosurs ; mais fî j'ai die qu'il fUt religieux ^ 
je l'en ai loué. J'ai même écarté les coiv 
lemrs que les mondains pouvoient donner à 
û piété, pour ne lui en pas tenir compte. 

„ Valérie, ai-fe dit {s) par exemple, avoit 
^ un amant diftingué; le rang de (à conque- 
^ ce flattoit fim ambition. Le volage a 
^ a porté les vœux ailleurs. Pourra- 1- elle, 
^ fans déroger redefcendre jufqu à un ^à^^^ 
^ teur moins qualifié? Non, ion orgueil au* 
» roit trop à foufFrir. Son parti eft pris : elle 
^ renonce à tout commerce galant,^ Ce 

„ chaa» 

(i'i ^xcmiexc paitle, chap. L toes fa £«• 

B Z 
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„ changement n'eft 'd'abord qu'un dépit: 
^ mais qu'importe. Il la tire du defordre^ 
^, Sortie de Tabime» elle en connoicra 
9, mieux la profondeur y & revenue aux bon* 
9» nés mœurs par contrainte.^ elle y perievc- 
,, rera par goût* 

J'avois dit li'Ârifte, deux pages en dcçky> 
>9 qu'à trente ans il étoit répandu dans le 
^ monde, que c'étoic l'homme à la mode,. 
^ qu'on le chérifibit , qu'on le cooroit ^ qu'il 
^y étoit de toutes les fêtd$ & qu'il en faiibk 
9^ le principal agrément. Aujourd'hui ajou-^ 
>, rois- je qu'il eft iexagenaire , (bngouteft 
M changé : il a renoncé aux compagnies ; il 
>, ne fréquenté plus que les Eglifès» les plus 
5, longs offices font pour lui les meilleurs ; 
), il prie iàns celle & prie avec fiSS^ il re- 
9, grette k temps, où diiEpé par les plaifirs j 
,, il ne s'eft pas occupé a honorer Dieu & à 
yy le louer. Ccft, dit-on, que (à tête baiflc: 
^ on ne manque gueres par cette rai(bn de 
„ devenir dévot à ion âge. J'en conviendrai 
n fi Arifte dans le temps même de Çon chan- 
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j'y gement a donné d'ailleurs des marques 
„ d'imbécillité. Mais fi Ton ben fèns n' eft 
^ point alréré ^ je dirai que dans fà vieiUefIc 
yt Ces pafïïons étant plus calmes, ion amour 
„ pour la vertu en. eft devenu plus fort: oc 
„ r amour de la vertu ne fauroit marcher 
n fans fiété,> 

• Sont* ce la ks termes d'un profane , d'un 
•ffinemi d^ la dévotion ? Car, comrtie |e me 
iùis condamné (ans mifiificorde, quand ('ai 
reconnu m'être égaré, il doit m'être permis 
de faire . remarquer que je jie m^égare pas 
twjoors. On devroic bien, à propos de 
tes deux- pcrtsaits, me (avoir gré de ce que 
' )e prends le parti de deux periônnages pieur^ 
contre les mondains qui en médiiènt & qui 
les raillent: & cela, de la meilleure foi da 
monde : car il eft vifible que les portraits 
' d'Ariftê & de Valérie ne (ont pas montés fiu: 
le ton de plaifencerie. C'eft très-férieu(è- 
tnent & par godt qu^ je loue & préconKè 
quiconque perférere ou rentre dans le» voies 
de la vertu & de la piétés 

B 1 • J'ai 
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J'ai COULIS été agréablement flatté dm 
towplimeRt d'une dame pkuCty pacce qu'il 
étoic à mon avantage, 6c prouvoic dt fà part 
un prc^ond diiceipement. i. Je n'ai poinc é^ 
9» xéy mt dit-elle» entraînée par le rorrenu 
■09 Nos Meffieurs» (ces meflieurs èfôicnt les 
3» gens d'Eglife qu*^elle voyoit) vous ont re- 
^ gardé côanne on hmfime qui a fait nau- 
ftj fi^Ag< dans k foi; c'eft leur cxpreiEoii,. 
iB, Moi qui connots votre conir 8c vos pria- 
M cipes3 ^ lurerois que vous ayez de la reli- 
„ gion."^ Elle à^C^t. vm^ 
' U eft vrai qpç j«] tçtminois <€4)ortrait fî él 
4i6aiit d'Acifk ji par ces nàocs : » Ce n'eft: 
j^ p^s pséqiÉiti^nt à ftéquemcï; nos Bglifts. 
M qae je fais confifter kpiété d'Aiifte: (SjI 
«j écoic Muwlman^ il fréquenteccHt les moiC- 
» ^ quées i S'il étoit Proteftant , les pitêchci ^ 
^ S'il, étoit de k religion dcjoh Ottd'Ettoch,. 
9) il prieiroâ indifféremment en tous Ueux) i 
^, mais je la fais o?nfifter ckns l'élévation du 
«t> ccBur vers Dieu» & dans tous ks aâes qui 
u «n font des téniûi^ges. Or Arifté fait 
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^ de ces aâes-l^/' Je poarroi$ iitc, poi» iufti- 
fier ce morceau que je ne voulois qu*ahftraiie 
de l'idée de la piété conûdéUc en général » 
tout ce qui eft du redore des religions pofid- 
ves pour me j^enfermer fcmpulettièment dans 
la (phere de la feule raii<»i, comme je me 
rétois propofé dans le comjiaencemeat de 
i'oavrage^ & je dirois vcai. Mais, putique 
ce morceaU) qui au fond eft un hoa d'omis 
vre^ a dooné du (caudale : le pins court > 
pour ^ner uneiarisfaâioii conipIetGB> dk 
iJe Tabjurers, & je le fais» 

Au n^oiçs eft- il i&r ^e je n ai nirile part 
fait de rindévocion un mérite , mais tut 
gtie£ >, Raillez Ti^évot Âlcandre lor fôn if« 
^^ féligioA) ai-je dit quelque part (t); vous 
g, le flattez, il s'en fait gbke. Ce n'eft pas 
k langage de quelqu\m qui applaudit ï Tir* 
religion. 

En un mot tous mes portraits ont été des 

monumens drelfês» k la Yerm» & des flétrit 

fiires pour les vices, ♦ Conw 

(0 P€iuû€m< sax^Âc» ott^ltm fionies» i dt taHiili 

: , B4 
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Comme on eft prefque toujours extrême 
dans fês jugemens , Carrai les juges litrcrar- 
res, les uns ont eu h bonté de les exalter 
fans mefare: d'autres le« ont déprimés avec 
on dédain qui fcntoit la rivalité. Mais d'au- 
ties qm ne les envifàgeoicnt pas du coté de 
de la forme, mais par le fond > fc font plaints 
qu'il y en avoit de Satyriques. Cela pou- 
voir être: mais Dc^réaux Se ht Bruyère 
en ont fait de pareils , & on les a laiflë faire» 
On devoir encore me tenir compte del'at* 
tention que j'ai eue. de ne défigner deftinâcs* 
ment aucun de mes originaux , &^e ma fi- . 
dâioé à ne jamais donner de df quelqulo* 
ftâuce. Qu'on m'en ait &ite. 

Je ne nie pas qu'il n'y en ait eu quelques 
uns qu'on poutoit k peu près deviner : mais 
de ce petit nombre une moitié étoit des élo^ 
ges: l'autre tomboit Gît des têtes que le mé* 
pris public m'avoit abandonnées. 

Pour en citer un entre autres de la pre^ 
miere iôrte: le tableau d'Irène eft fi beau» 
U cooftance dans la vertu y eft peinte avec 

tant 
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lant de complaiiànd? , que je n'ai pu téfiftec 
à la teocation d'ei> nommer longinalj ^ac 
parce que j'etoîs Hk qu on le ceconaoicrok 
bien Êns nom' (i»)» * 

. Pour celui qui iuic^, il y auioit de la maU- 
gnité à en faire une applicanpn. Iriene cft 
un perfbnnage réel» très^reconnoilTable te 
très reipeâable» J'avois i>çibin d'un contrasr 
le;. je Tai baptifê Chhéz mais CUoé^'^ 

Hiffias (m) y fi Ton veut», écoit quelque 
chofè , mais iî peu de chofè qu'on en pouvoir 
parler av#c mépris (ans heurter Popinion pi>- 
blique. D'heurs fur Hippias >comme iiir tour 
autre , f ai gardé mon fècxet inviolable]ilen& 
. Ceft apparemment ma réièrve conftanfb 
jCbr les applications que j'avois en.vûe qui a 
piqué Kappcéciateùr des Mceurs. Il faut que 
ce fbir pour me punir de n'avoir pâ o^ de- 
viner qu'il iuppofè mal-adroitement que j'ai 
.prétendu me peindre dans tous les portraiis 

qui 

M rATcoois piâîmloalfc, veitUfio. 

{xi Tfoiikini f a&tk^ «hap. \\h an. Ui !• $^ 
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^i lai ftmblenc propres k (donner de mdu 
«ne idée dt&vântàgeu(è : celuUci entre ao» 
^«^ (/)• M Eufebe craint Dlcit „ rhonooe- 
^, & le (ert : cependant il paJUê pour impie». 
^ Eh pouiKpMMl Cèft qu'il fiondè ' impra«- 

demment le culte que l\i%e a'établi chce. 

iês concitoyens. Il n ehcenfe point le Dieat 
91 de ion pa^s: on en ooncluc qu'il eft a^ 
^ tWc." ,, Sans doute, dit-ilic'écoic lui-ijiô- 
M me que M. Fanage peignoir encore ;. (cac 
c'efl: 1^ tmifîeme pooccriic qu'il m'attribue).. 
14ais^ pourquoi àbnc étoic-cç mon portrait^; 
déçoit plucotr celui de Socrate^ ou^dè queU 
^lï'aut&e qui loi reifemble» Moi , ^ n'ai dt 
pottr&it que. le premier trait: je crauis Dieu», 
l'honore 8c le fers: mais je ne pafiè ou ne 
idbU paffer aii pouj? impie ni pour athée, fil 
'quiconque auta hifâns pvéirtiidon>. non (a^ 
lement ngton apologie mai^ mon texte (eul^, 
'fifra convaincu que je n'ai point ibngé 2l 
^iponder le cuke établi cbes mes œndtofcns^ 

mais 

i 
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I 

mais que je le révère moi-même 0c m'y fini- 
mecs. 

Voilk qne iTti cacpoië quel étok mon {rfatir 
cxaaiisiofis à prâênc dans les chapitres Sut^j 
vaas fi ffi fai ren^ 



^- K»N<»^y-v '■ 



CHAPITRE SECOND. 

Profûjitiom relatives d laRfligiot$^ 

naturellei 

Donner une morale puifée dans les (eule» 
lumières de la raiiôn^ c'étoit prédfS^ 
ment ezpo(êr la Religion naturelle.. Je ne* 
devais donc en (ui^ant mon plan 9 traiter ex-- 
'pieiShnent que de celle-1^^ Entendant a- 
dreflès mes leçons k des hommes de toutes^ 
religions» il n'y avoit que la religion natu^ 
telle qui pût êixe entre eux & moi un centre 
de raiUcmenr.. H ^toic donc importanr & 
tndi^enlàble que j'appuyaflè fur Ion univer- 
ûlité, ion ancienneté^, ion invariabilité ^ ù^ 
Âinteté.. 9 tf^ i, J^- 
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$. r. Vniverfdi$é de la religian naturellei^ 

C'écoic pour établir cecrc vtmcrùiké qpc 

pi^^fois (a): ^ Tancique vous ûsppoCcua^ 

^ les IiocBm€s obl^és. à i^aciqaer la loi Aft« 

^ turcile9 il fàar aofll que vcnis iôppofioc 

j^ qu'ils la connoiflènc Que diriez-vous 

>3 d'un Prince féroce qui Youdroïc qu'on iîii^ 

j^ vît les intentions fàm iè donner la peine 

j> de les rendre publiques ^ &€.*^ On a 

voulu qall f eût des finefles 6c dti dedbus 

dans ces deux phra(es: mais pour en trouver 

. If v;:ai (èns irrepréhenfible > il ne faUoi&c^ 

â'ên tenir à moa texte» & ne me pas prêter 

d'intentions. Je parle ici' nommément de la 

toi naturelle 3 & c'eft de cette loi. que je dis 

qu^il faut fijppo&r que les hommes la cou- 

.çoiflènt dès qu'on ks iûppoiè obliges àla 

. pratiquer. Art-on rien. a. Qppoièr à une pro- 

pofiticux aufll exade ?, Je voulois appuyer ma 

'morale iiir les préceptes de la. loi naturelle: 

n ea>* 
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fi'eut.c6-pas écé bâdr ittt kl iàUe que de fiipb; 
po(èr que les nocwns de cette loi puiflèm 
&ob(ai£cir aa poûic de n'êtce pins connact 
des llQmme&^ 

Mais des léâeacs ombrageas ont penfli 
qu'on pottvoit abdèf de ce nûibimement G4 
f s^tiqosux k la rriigion durétiennc. 

Je réponds que Fabos qu'on en pourrôk 
£ure par rapport à la religion chrétienne 
n'empëdie pas qull ne ibit concluant par 
«apport > la religion natoceHe: prjTB'âvois* 
h pader Si n'ai parlé efièâivemenc que de 
celle-ci. Mais j'ofe même dire que ma nut- 
xime n eft pas abiblumenfi inapplicable- à. la. 
ieligiott même chrétienne. Les Théologiens 
les^ plus exaâs» Tonc fî bien fènti> que pour 
fie pas obliger fi>uS' peine de danmatiojii-à/la 
hit évangelique, les^ hommes qui n'en au^ 
voient pa^ de cohnoiflance, ib ont dit afl&« 
Butivement que fi quelquW fidèle aux pré- 
cités de la loi natucelk j étoir ûivi repay- 
ée: du coté des moeurs. Dieu lui enverroit 
plutôt un ange pour TinAruire des vérités ré» 
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^tiâée», ^e 'de le l^USstpétk pour les avâir 
:igMtéçs^ Mais je (bis chitis une pofitum. 
^os^ oomnuyie: ■ jp t^'id.paiLé'> ye le cepcte^ 
& n'ai àk parles que de la loinamrelki & 
^ ne iifi|iiois pas do toœbfr dans llxécéro^ 
«ioifiie ea fcmte&ânc qu'on ne pcm avec bpiK 
ne foi s'ézcii&t par l'ignorance imrioctble GtF 
^âaabkcfaàoti de «être loL 

^J. 2. Ancienneté de /# reli^tm mttUrelleè 

Cicoic pour établie Tàncienneté de h Ipi 
-^inatniellei te ni2me fa, pféémincnûe Cjt celks' 
•«fan ordre iti£éneuie,que je dilbis plus loin; . 
(k) : „ La cehgion naturelle eft la loi ^éc 
t» devant qui toutei les religions plus modcr- 
''^. nés doivent plier comme iks cadettes^» 
i Ma» Dktt (ait quelles rumeurs a* excicées^ 
'icetoe propofition. Elle îu Êdt ^ elle feule 
• amant de bniit que tout le refte du livre;- 4c 
\t fuis encore à iàvoir pourquoi. Si j'avais 
>«Kt que \sL loi natureUfi eft plus ancienne 
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'4}u^ticime autre*^ je ne crais pas qu'on <At 

w 

-pu y trooMr ï fédke. £c q/ï^^jfi dit aatttft 
'âofe en h qiialiikotd'âânéet' 

Mais j'ai ajouté que ^t les aotces dbtrant 
"^ plkr <)cvanc eUesicomme iès Gadecces*4 iSt 
-iFoilà ce qui a dontté précoce auBtatttpcéq^ 
irions stfbitcairés* On a fiipp!o£é ooncte mq^ 
' texte formel/ ^ paclà i'ayiUflbis la dijgii^ 
të d^s deux^Iobc'éaic05>.la jadaj^ue êc J^^ 
chrétienne* .-.--•• 

Je réponde que S Tùa omfîctece ces deux 
loîjr par ktiis difpofitkmrmotaks» elles ot; 
jàuroient être miles en oppofition avec la loi. 
nattircfle y pakqtie loin^ de la cûhcredke;^. 
Fttne la conftote 8c Yinaxœ la confirme. Qyie 
£ att' contraire <m les confuioi» par celles ât: 
feurs dif^oficions-qui regknrks rires > il çft 
eertani qu'elles &ftt à cet ^ard> plus SiSccf^ 
tibles de di^ienftsj ^isUtloinat»relle»,q^( 
neFeftjamaisJ * 

Si l'on veut ilâfif. ma peni^éîilfaiitpreo^ 
«fire mon rai(bnnement tout entier. Je viens- 
lie difiinguec différentes daÛès de lois fubor- 
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âomées les usés aux aiitiies, en iaifi>n çk* 
cJioat dbjeç» » Les kux, ai-fc dit (c) , {hsui* 

15 vent être de.pkifîeucs ibftes: ou elles cotu 
V,, tcibucnc à établie le tegne de la vçrta,' oa 
:^ çlk$ lui font étrangères» ou elles hii fi>nt 
^ jcsopttakes. Dans la presm^re cUi06 (ôoc 
:ty celles dont fe piade (les loix mondes), lois 
-^ innées, lois connues de cqus leshommcs» 
:^ 6c :adoptées dans touHrles religions (tant 
^ dans. la judaïque & la chrétienne que dans 
]^y la religion naturelle)* Je mettois eniùite ..^ 
;, dans la féconde claflè" les di^ofitiGns des 
leligions. pofitives qui réglât k fprme exci- 
rieure du culte divin. « Je diibis de cette 
'„ féconde daffe de loix, que fi elles ne con» 
\y tribocnt pas diieâement au règne de la 
„ vertu , elles n'y nuifènt pas non plus $ 
i^ mais qu'on peut en abufèr> 8c(u*',6cpim 
loin je foUOns ma troifieme claflè de celles 
qui iêroient „ contraires à la pureté de ]a 
:,f loi naturelle'*, telles qu'il y en. a eu & 

qiûl 
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qn'il peut y enr avoir. Pour faire une cfti- 
marion juftc èc ces trois fortes de loix , H 
fàat que toutes celles de leurs dilpofitiorfl 
qui ont le même objet entrent dans un d^ 
baffins de la balance, & contre-pefent rol^- 
tcs eiiiêmble avec celles dont l'objet eft dif- 
férent. H n*eft donc pas namrel de (îippo^ , 
fer, qec j'aie voulu attribuer' quelque pré- 
pondérance a la morale de la toi naturelle fur 
celle des deux loix icrites; c'eut été oppoiêt 
reipeâivement des cRofts d'un même ordre. 
H falloit 3 pour ne pas faire de paralogifîne > 
mettre en contrafte les difpofitions morale» 
qui font communes aux trois Foix avec les 
ordonnances qui ne touchent qu'aux rites { 
8t en cas de concurrence ^rer la préféren- 
ce h cellcs-lL e*eft ce- que j*ki fàk en dii^ - 
fint, immédiatement avant Fa pHrafe dont il 
s*agit, „ qu'on abufe de ces loix dfe 1» fe- 
condfc claflc, (qui font les. loix cérémot 
mcUes) fi dans te cas de concurrence avec 
celles de la première, (les loix morales) ^ 
0(1 leur donne la préférence'^ Cétoit ^ 






/' 



ki ECLAIRCISSEMENT 

près avoir ainfi préparé les voies, que j'en v^ 
nois à dire que „ la Religion namielle eil la 
^ loi ainée devant qui toutes les autres reli- 
,9 gions (c'^eft à dkç toutes les autres ordoo- 
^ nances religieufes) doivent plier*!". J'en* 
tendois que la Religion naturelle ayant été 
adoptée pas; les^ deux religions écrites > elle 
n'avoit pas ceilé d'être Tunique code de mo- 
rale $ & que ce que les deux religions écriçes 
y avoient ajouté pour la partie des rites, 
àoit d'un ordre iûbordonni aux devoirs 
moraux. », C'çft, afootois^-je» ngnor^ce 
^ de cette maxime qui fait parmi nous des 
;» âiux dévots & des fupcsftiicieux ''• Dcua^ 
portraits venoknt à Tappui de mes priuc^ 
& portoiçnt juiqu'k révidcnce , Tincouvi? 
fûent qu'il y auroit àpcéferer les pratiques 
l^l^eufès aux obligations morales. 

y% Qrgon» difbis-je, avoit pour compa^ 
^ gnie unique ià £lle PMothéc U tomba 
a> en (yncope :. &, fille lui fit refpirer de l'eau 
I» des Carmes , qui ne le fbulagea point. 
I, C^ien^ant l'Jbieure de l'oâtce prei&jt. PR 
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^ lothée recommande ion perc à Dieu & ^ 
^ Ùl fctvmxcy prend fà coefiè & {es keures» 
^ Se coure aux Grands Augaftias; Lofficr 
» fat lon^: c^étoit un fàlut . de . confirairie*. 
» Orgon meure iàns /ècours y (ans <fx*ùn (h 
^ foit même appetçu de /on dernier mo* 

\i ment. Qu'on Teût étendu dans fon tiç,» . 
â> & réchauffé » fbn accident néicoit tien;, 
^ Orgon vivrott encore fi fà fiUe eât maiw 
» que le ialuit^ &c/' Y a-t-il qœlqa^un ^ 
ièz mal inftruit fîiries vrais devoirs de la ro* 
U^oa poat\ ne ^ ccfnvemr avec moi que 

.Phibchée devqit , plutôt . que : cl'abandiMUMir 
ion père mourant 9 ^^t cbaatecic Sànt ûm> 

.elle ?: Qudqu^m ig^ore-trii qu^ Tamour filî^ 
4ciit avoir le pas fur une fixnplepcatique 4e 

. dévotion l U faudrçit tnep^ie le lia dçonfr de 
faveu des meilleurs isaftiises dp. une pc(dq)ie 
expreilement o;?dqnnjée, ii lia citcoo^LÀqei 
cxigeoit qu'on iaaifiàr Tundes dçojf. ï Tauttç.. 

/ ^ PouE chx3& au «onde, dit raiicear de. 

/^, rtmiratioa dis Jéiu5-Cbrift> ni pour Ta- 
^ moue de qui que ce ibit^ il ne ^tfa^ 
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s^ qttc c'eft dans cette ccmfbnnité que confiC 
^ te là vertu ;" j'ajoutois : » Toute loi qui 
^y a commencé dans le temps, & qui peut 
^ ceflèt.d'ètce ea vigueur, n'eft point celle 
^ qui œnftitue la vertu; le créateur n'avoit 
^ poiat aftraint les hommes au nouveau 
^ joug cpi^eile impoiè: mais ii les avoit cec^ 
^ tainement créés pour être vertueux/' Mais 
des cenieurs ombrageux ont cru voir dans ce 
texte la loi naturelle ptéconifèe excluiivc* 
ment aux loix Judaïque ic évangélique. n 
làut Hen pounant que ces cenieurs n*y ayent 
pas t^âi:dé d'aflèz près: autrement ils y aa« 
roient vu que puifq ic je donne pour règle de 
nos devoirs la volante immuahlg de Dieui 
les loix judaïque & chrétienne qui en font 
rexprefEon font compriies dans ce que je dis 
à l'avantage de la loi naturelle. Ceft faire ^ 
^eflcin violence à ce texte que d y loppofèr 
ilétoumées à la claile des Ichx paflageres , les 
loix divines, qui ibnt immuables , au moins 
en ce qui eft relatif aux mœurs. H eft vifible 
pour tout honune qui fait la valeur des ttt^ 

mc5 
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' mes que je nd ni dcfignc nî pd défigner atu 
trc chofe, pdr ces loix paflkgeres, étrangères 
à nos devoirs moraux, que les loix purement 
arbitraires. Mais de peur qu'on ne*s'y mé- 
prît , j'ai donné nommément pour exemples 
de loix de cette cla{!e des ordonnances oïl 
prohibitions que feroient des ibuverains en ma- 
tière de police. ^Leslbuverains^dilbis-je tout 
„ de fuite, peuvent publier & abroger des 
„ loix : mais ils ne iàuroient créer ni anéantir 
dfes vertus. ..... les loix du Prince enjoi- 

ty gnent à fès (ùjets de payer certains droits, 
certains lùbfidesj elles lui défendent de por- 
ter certaines marchandîfcs hors du Royau- 
»> me , & d'y en introduire d'étrangères. La 
^, fidélité à obièrver ces loix fait des fiijets o- 
M béiflànsi mais fait- elle des hommes ver- 
«^tueux? Et (è vanteroit-on bien fêrieufe- 
„ ment d'avoir une vertu de plus pour n'a- 
voir jamais fait trafic de toiles peintes! 
Ou , s'il plaifbit au Prince d'abroger ces 
,*, loix, qu'il cfl: le maître de {îipprimer, di- 
i> toit -on qu'il auroit abrogé des vertus?*' 

Vt 



-91 



3> 
3> 



:j^ ECXAIRCISSEMENT 

L'application que je alibis de cette maxime j 
que „ toute loi qui a commencé ôc qui peut 
,, ceffer j n'efl: pas celle qui conftime la ver- 
„ tu," ctoit donc bien évidemment inno^ 
cente ; & c eft furieufèment abufer de l'avan- 
tage qu'on a fur un auteur anonyme > que de 
m avoir (ait une querelle k ce fujet. J'avoue 
pourtant d'une >autre p^ » que je ne luis pas 
fâché que les imputations ibient bien calom- 
nieufes ôc bien révoltantes i parce que j'en 
{èrai d'autant plus (ik de mettre le public de 
mon côté. , ^ 

En vain voudroît-on s'autorifcr pour me 
prêter 4es allufions plus étendues , de ce que 
j'ai dit immédiatement après j „ Qu'il en eft 
de même de toutes les loix pofîtivesj que 
toutes font (ufceptibles d'exceptions , de dif^ 
penfcs & même d'abolition, que la feule 
loi gravée dans nos cœurs par la main du 
„ créateur eft indifpenfable pour tous les 
/,i Hommes & dans tous les temps."- Car 
ces autres loix poficives, que je fîippole va- 
lables » feront toujours des loix arbitraires. Je 

na- 
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n avois g^rde de préfencer comme pfais téfor- 
mable que la loi namrqUe celle de Moyiè» 
qai en eft le tableau écrit; ou celle de JéCus- 
Çhtift» qui en eft laperfedion» comme fé^ 
roit un plaidejir imbédlle» qui en acquiefçant 
à une (êntence qui legle iès droits, rédap* 
meroit contre un anèt qui Ta confirmée» 
C'étoît avec les mêmes reftriâdons qu il 
Êdloit entendre cette autre propofition {ej: 
n C'eft à la ièule religion naturelle qu'il 
» apparri^nt d'être uniforme & invariable: 
» toute autre eft infailliblement iujette a 
9> des partages, des divifîons & des vicif^ 
99 fitudes.** Car quand j'oppofc ici k Tin-* 
variabilité de la relieioh naturelle, les va^ 
nations des loix pofîtives, c'eft toujours, 
des loix humaines que j'entends parler,, 
les religions juive & chrétiennes ne pou- 
vant pas entrer dans le parallèle dont il 
eft queftion : & voici pourquoi. Ce qu'el- 
les Qttt d'invariable! ruaç'& l'autre c'eft Je 

(0 iiCttittt iM^f dk^ittt W, fttt, il. . <* 

— 7 C 
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dogme & la morale: le dogme, il, a'ea 
eft pas queftion ici ; & k morale eft comma^ 
ne aax trois religions. Le parallèle ne potu> 
roic donc rouler que (ùr le culte : or à cet é- 
gard même elles ne peuvent pas former arec 
la religion naturelle un objet de-comparaifon; 
puifîjue „ celle-ci, comme je le difois deux 
s, lignes plt^s haut dans les mœurs, ;7e diàroit 
3, rien de frtcis (ùr la manière d'honorer 
j. Dieu extérieurement, ** & nàvoit quc^ 
des fignes arbitraires. 

Et la preuve tirée, comme on dît dans 
les Ecoles, ex vifceribus rei, que c'étoienc 
tes religions humaines que j'ehtendois faire 
encrer ici dans ma comparaison, & non la 
fuive ni la chrétienne, c'eft que ces varia- 
tions (dans le culte) dont je parlois , font 
d'une époque bien antérieure à ces deux re- 
ligions , ptiisqu après avoir ■ parlé da culte 
fimplè pratiqué par les premiers hènmtes & 
prarfcsPatri1ardies,fajDUtors-,*i;'Qîi'on-ne fot 
„ .pas longtemps d'accord lîir cette matière,** 
jC'écoit aprgs .qsj iqots ^ui fpnç.çemQnt^r les 

variai- 
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variations fiit iç culte pcefque à la naiflancc 
Àû moade, que je difeis: >, C'eft à h feule 
4) reli^QA naturelle qu'il apparrient (j'aurois 
pesc^e dû dire , Cttoit m la feule religiem 
naturelle qm'ilafparteneh) 5,d'ecre uniforme 
9, & inyatiable"$puifque e'étoit la feule reU^ 
^on divine qui exiftk pour lors^ mais cé^ 
toit mon idée. Or j'ai remarqué que cette 
religion ne dilteit rien de fticis furia manie* 
re d'honorer Dieu ext^irieurement; qu'elle ea 
indiquoit (eulemcnt l'obligation ^ faos pronoti- 
cet fur la forme; il a donc dû arriver infail- 
liblement iur ce point > par la naiâànce des 
^iverfes religions nationales > ies fartages^ 
des divifiens <T des vicijfuMdesj qui ne pou* 
voient cdlèc que par la promulgation d'une 
légion divine pofitxTe. Mon^parallele , quel 
qu'il fek> imic donc plutôt favorable qu'in- 
josieixjc aux deux cdigioûs révélées. 

kais quand > à toute rigueur^ on vou-^ 
droit centre xpon ii^ention icencke le .conr 
ttafte ^d'entre la religion namrelle & les au*- 
très jofqu'à la religion chrétienne: qu'y au- 
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rok-U même alors, qui f&t aa déiàvantage 
de celle-ci ? Eft-ce qae quelqu'un prétend 
que dans notie religion mêine> les rites & 
les cérémonies fbienc aflèrvis à • des formes 
invariables? Jéfus-Chrift a révélé des dog- 
mes & inftitué des iàcremeos: miiis pour les 
rites Se les cérémonies > il a laiflë le pouvoir 
d'en ordonner aux Pontifes qui régiroient 
fbn égU(è. Or tout ce qui eft remis au poo- 
voir des hommes eft/ù)et à des variations. 

§• 4* Sainteté de la religion nathretle* 

Cétoit pour établir la Sainteté de la reli- 

gion namrelie, que je rapportois . (/) ces 

deux beaux fragmens de Ciceron: „ La loi, 

n'eft point une invention de Tefprit hv^ 

main , ni un ^tabliflèment arbitraire que les 

pepples ayent fait, mais Tcxpceflion de la 

raifbn étemelle qui gouverne l'univers. 

yy L'outrage que Taquin fit à Lucrèce n'en 

^, étoit pas moins un aime parce qu'il n'y a-^ 

voit 

(/} DHc. pir^mn. vers le waSlîwL 
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^ voit point encore à Rome de loi éaice 
v> contre ces £>rtes de violences. Tarquin 
,» pécha contre la loi écetnelle » qui ctoit loi 
>^ dans tous les temp^, &: non pas.fèulement 
» depuis rinftant>qtt'elleaété écrite. Son orî- 
99 gine eft auiE andcnne que Te^rie divin: 
95 car la véritable 9 la primitive & laprinci- 
>9 pale loi n'cft qtie la fi>uveraine raiibn du 
99 grand Jupiter. 2. livre des hix* 

£t aiUcurs: 9, cette loi eft umverielle^ é- 
» temelle 5 immuable ; elle ne varie point 
99 ièlon les lieux & les temps; elle n^ pas 
99 «^értiice au|ourd'hiii de ce (pi'ellë étoit 
» ailteefois. lÀ même loi immortelle règle 
>9 toutes les nations» parce qu^il n y a qa'un 
>3 ièal Dieu 9 qui a enfanté & publié cette 
M k>i/' Tragm. de la RépuhL de Ciceren^ 
parmi hs Oenvres de Laitance y Liv* FL 
Cfc. VIII. 

Ciceron> quoiqu'élevé parmi les ténèbres 
du ps^anifine , avoir deviné la fàinteté de la 
religion naturelle; & des chrétiens iiiftruits 
P^ les livres âints de la iburce divix^ d'où 

C 3 elle 
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«Ue émane: iolbuscs qja'dle a icrvi de rcg^e 
uokpie à rufiivm p^idaat tiois mille aiis> 
la méconnoiflèDC 9c la oomptenc pour tien;, 
ils h aayeat abfogée eonpme l'a été la loi 
ffxéaaxpty ils lè fône me k^tmde <le la coor 
loiuke avec ce qu'on ^PP^l^ iléifixit» La re- 
Jigioa natnrelte a èft fK>iac vto d4i£i|je> mai^ 
«u thâfinei cettà^e.^ilcUe a4fàe( pour 
premier (togme TexiAfinoe d^ati £^iw Tom^ 
pui0àbt3 isoo >6ge & fuAe » maif fans esEcki^ot» 
4'aiicutie des.véritéa^c^e larérilatioa tftyenue 
jppoctec fiv cette bafe: au li^ 91e k dei£> 
ifte A^idmec qae ce pttfmt dbgiiye j & rc»» 
|toe c^^reâënieni: tous ks.aiitrci^ Lafeli- 
gion nattirdle ëcok une pkcve é^Jm€9»9 ^ 
i^i dévoient iê joîadre un jour.de nbitveamt: 
matériaux. Lor£qi9e Dieu eft venu cotuflet?- 
tër rédifice» il n'a pasi r^mé h pkrre.d'afr- 
tente: il y en a joint de nouvelles , en la l^iC 
£tnt ûhfiftêr. U a eoCeigné aivc kommfcs le 
culte de prédileâion par lequel il vouloir ê»> 
tre honoré; mais les préceptes à ce fujer 
9Ù0M point djBTogé à ce que la loimturelle 

eus- 
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cn&igDoit dé|k téhmemsDt au cnltç iaté- 
neur. J'ai donc pu croire ôc dire qu'il 
nésKÀt pas interdit à U raifi>n de donner 
des leçons (or la piété. Cependant on a mal 
pris mes aftènions iîir ce point: Se je Tayoîs 
un peu preflènti^ lâchant qgacUe eft la confîi- 
fion des idées dans ceux cpii ne joignent pas 
lej kumeces philolbphî({ues à la coonoifiànce 
de leur religion. <» 

• ^y Petti^tte»diiôis-|c {£} , slnu^ÛBera-tofi 
n qu'il n eft p^ du* reflprt de k phiioiôphic 
j» de donner 4es leçons iur la piété*'' On aa- 
xok efifeâivemenc raiibn de fe Timaginer «'il 
s'zffSoa de k piété ^rteieqoe:-niais j'aver- 
dffiiis couc de (mte que j'aUois parler de cellç 
^*on peut avoir par ks principes de la reli- 
gion natm^ biœ entmdue & bien femie ; 
laquelle cft ans douce mfuS&Smtc pour le Cl^ 
lut; mais qu'il vaut pourtant mieux avoir 
que de ne l'avoir pas , par ce qu'elle peur 
laener plus loin* >> Si Ton convient ^ (di(bi&- 

« je 

Q) Pi^ajabule de la pitmteie paitk , tout aa çomr 

meacemenu 

C4 
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je donc tout de fuite , pour édairdkmon 
idée) de h coniidérer» avec moi, comme 
un lêntimenc naturel d'amour, de reipeâ 
& de reconnoiflance envers Dieu: pour- 
qum le phibfephe n'auroit-il pas droit 
d'en difcourir ? Tout ce qui n'excède pas 
la fphere de la raiibn & des lumières natu- 
,> relies eft aflurément de (on domaine/' H 
n'y avoir rien à dife h une définition de nom. 
J'averrifibis que je n^allois traiter de la piétd^ 
que Q3mme d'uii lèntiment naturel d'amouff^ 
de reipeâ & de reconnoiilànce envers Dieu : 
or en ce Cens il étoit certain qu'un philofb» 
phe en pouvoit tràker , uns s'aider de la 
théologie: mais dès -qu'on fera entrer dans 
l'idée de la piété la croyance des dogmes ré- 
vélés & la ibumifSon au culte établi, je fzis 
qu'elle tombera dans le redore du théolo- 
gien j la (impie raiibù ne doit pas s'écendce 
fuiques-là^ il {aoe quo fur ces articks elle le. 
(bumette & & taifè. 

Ayant attribué au philofbphe , le droit 
d'expliquer fà penfêe {iir la piété: on a tant 

abufS 
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abufë êa terme de philofophe , en Tuiicant 
dans deviens décoamés, qu'il éccMC jufte que 
}C fizafie dans quelle acception j'entendois le 
prendre; & je le faifois de cette manière. 
Il y a^ diibis-je tenir de fuite y bien des 
gens dans le monde à qui le mot de phi- 
lo£>phe fait peur; parce qu'il y en a bien 
peu qui entendent ce terme dans ia vérita^ 
ble fignification. Chez les Grecs & les La« 
tins, mais fur-iout chez les premiers, leâ 
philofophe? étoient en aflèz bonne odeur : 
on les regardoit comme des hommes reC 
peâables par la pénétration de leur e^irit 
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„ Se rétendue de leurs connoiflànces. Ce 
„ terme parmi nous ne préiente plus la mê* 

?» 
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me idée. Dans le langage des collèges, 
les pHitoibphes font des hommes vêtus 
d'une robbe à larges manches & coeffés 
d'un bonnet hi:^pé , qui forment la jeu^ 
59 nelle dans l'art d*ob(curdr ia railbn par le 
yy raiibnnemoit; de donner aux Amples hypo- 
yj the(ès la teinture de l'évidence, & de con- 
9> vertir févidence en problême. Ce ne font 

C s ,, pas 
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yy pas cespIuIo(bphes-& qui font peié; : on tes». 
9^ cegatde comme des gens uns confôqisea» 
^ ce; âc on ne prend pas la peine de m^dx-^ 
9, re d'âix/' Qudqaes grimaùds firais tiooa^ 
las des bancs & çiaéttés encore d'autant de 
leipeâ: pour leurs maîtccs^ que cesmaîtres- 
récoient il y a cent ans pour AJciftôte, ont: 
xegardé ce portrait, comme une fàtyrc impar^ 
domiable : mais le p'réfènt édairctilèmient: 
n'ayant pont objet que de concilier ou recon*^ 
ciller mon livre, avec la.religton ; je ne crois, 
pas que ce badinage fur les Prof<^feur$ en. 
pkilôibphie^ ait beibin d^é3rcuie ou dlàpolo- 
gie. Us me T-ont pardonné eux^-mêknes;. 6ç 
en tout cas )ç voudrois n!àvbir mécontenté 
qu'eux, j'aûrois bientôt fait xàa psâjt. 

Jajoutjois: ,> Mais il y. en a (d^s phil6fb> 
'„ phes) d une autre forte,, qui rie p(Mteht ni - 
,, robbe ni bonnet.,, qui ' croyent de trèsr^ 
„ bonne foi les vérités confiantes^ & doiv- 
>, tent d'àizBî bonne, ibi. de celles qui ne le 
^ font pas/" Oht^s grand :tort, quoi qti*ôn. . 
en ait pu dice i Et lc:plas acharné' ou le plus 
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mrobT^y&û^ de mes critiques pwc- il exiger 
qu'on aoye autre chofe que des, véritts con^ 
jtmmes\ ,00, trouver à redire qu'on fuipende 
fkxk îugpmeoc fur celles qui ne le. ibnt pas? 

Je làvois bien que le peuple » pour qui 
^nfèc^ réfléchir & combiner eft un aime^. 
jx: preadrok pas confiance dans ces gens-là* 
^ Demandez^ au peuple > difois-je,, ce que 
^ ceft qu'un philofophe de cette clpecej. 
„ çeft, vous répondra- t-il^. un fantaique,. 
j» qui contrôle toutes nos aâions, quitrai- 
^ te de préjugés les crois quarts de nos opi- 
^ nions > qui ne croit ni aux eiprits ni au^t 
» {brciers ,. & qui peut-être ne croit jpas me- 
^ me en Dieu." Il faut que ce ibit dans 
cette dâiTe ignoble qu'ait été formé l'auteur 
deia pièce moderne iniitaléc les Philrfofhes:^ 
cax^Sbk antipathie ou ignorance > il les peint 
àjpeu près des mêmes couleurs. Il n a pas 
tenu à lui que ce mot ne fût gâté pour tou- 
jcmrs , & qiie fhilofofihe ne figniiîât plus à^ 
ravcoic qu'un ibnrbe adroit , ennemi de la^ 
patrie & deiaiociéeé^ qui eu veut tout à la^ 

C 6 foiss 
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fois aux monirs^ ^ la religion & aa jkrône» 
Ceft du moins Vidée qu il donne dans & pie- 
ce y de trois ou quatre caraâeres hideux donc 
il lui a plu de faire xles philôic^hes. Pour 
lui il ne paroit pas qu'il fe pique de rècré : il 
fe contente d'être connu pour un intrépide 
qui brave . le mépris public ians roogii: ni 
fourciller. 

y. Mais ^ites y continuois- je > la même 
3> queftion k un honune de bon ièns: Un 
„ philofbphe, vous répondra -c-^ il > eft un 
3, homme qui examine avant que de croire^ 
„ & réfléchit avant qae d'agir $ & qui con- 
yy féquemment, quand il eft une fois décid^^ 
yy ne peut manquer d'être ferme dsins fâ ao- 
,, yance & contant dans fès démarches/' 

Je ne finirois pas fi je rapportois les inter- 
prétations empoifbnnées, qu'on a données à 
cette définition du philofbphe; ce qu'on aa 
pu faire qu'en la traveftiilànt^ l'altérant ou 
la' préfèntant à contre-^s. Car pri(è litté- 
ralement, que peut-elle avoir de repiéh^- 
ble ? Sous quel prétexte peut-on trouves aie- 

. .dire 
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dke qa'un homme examine avant que da 
€rûire9 iurtouc en fait Je préceptes moraux 
fondés (ûr la loi tiamrelle, la.lèule donc il 
«'agillè ici. Mais s'agit^il même de vérité; 
révélées 9 pourquoi ne pourroit-on pas» iv- 
non diicuter les vérités mêmes , au moi^^ 
examiner qu'elles (ont ks preuves de leur rç^ 
vélation? £ft-ce isfitlc Rathnabilefit obfc^ 
efukim vejtrum de ûint Paul, eft abrogé ? De- 
puis qusmid ne faut-il plus réfléchir avant que 
d'agir? E(b-ce qu'on eft revenu de cette fàge 
xnaume : in •mnihus refpice finem ? Cepen^ 
Jant M. D. S; a employé trois mortelles par 
gcs à donner à cette définition des iêns fini{l 
très Se irréligieux ; & il finit par aflùrer que 
le philofbphe, tel que je le définis ici» », eft 
^ \m homme, qui ne croit de la religion que 
^ Texiftence de Dieu, mais qui ne croit rien 
^ autre dioky que c'eft k adorer les perfèc- 
^ rions divines que (è borne fbn eulte^ qu'il 
»t ne coBSOiC que la aéation Se la cenfèrya- 
y^ xioik^ mais qu'il ne peut pas connoître 
» d'Mfires biienfiût& aufE néce^es & dipies 

C 7 9, d'une 
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pas , qu'on homme éclairé \ qui n'cft pal 
iuty.cimme le cbarbùnnier , ^^o^ s*en rap^ 
porter les yeux fermés à fbn café, ne Êiurok 
croire & avoir des mœurs qu'en connoiffàn'- 
£e de âiuiè ^ & que quand on n'eft pas chré- 
jden Sç vertueux par principes , on ne fera ja^ 
mais ni ferme dam fa croyance, ni cenjfant 
/danf fes démarcher. 

C'étoit dans cette per(ua(ion qu'après avok 
défini ce que j'entendois par philofophe y 
î^ajoutois: ,, C eft iàns doute dans des hon»- 
mcâ de ce caraûere que fe rencontre k 
vraie Se iblide piété. Oc qui la peut 
mieux définir que celui qui l'a dans le 
cœur^ Aufli e(b-ce dans des cerveaux phi- 
lofophes que font éclofes les notions fur la 
piété que je vais mettre (bus le» yeux <)e 
99 mon leâeur.** Proportion vraie > de 
quelque manière qu'on veuille prendre le 
mot piété. Si on veut l'entendre fûivanc 
mon ftns dans les principes, deia fimple loi 
naturelle: point de difficulté qu'une homme 
édaiié ne puillè en diicoorir par loi lomief ^ 

de 
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de la dioice raiibn. Si on ycuc rentendre 
dans les principes de la religion chrétienne» 
il ne (bffira pas d'être phiIo(bphe : mais il 
faudra Fêtte. Or je n ai pas dit qu'il ne fal- 
lut être que phûoÇophe, j'ai dit (èulement 
qu'il falloît Têtre ; & c'eft en effet parce que 
les Nicole, les Le Tourneur & lesPon-roya^ 
liftes Tétoient» qu'ils ont donné iiir la piété 
des traités fi folides Se fi ezcellens. 

Je ne crois donc pas encore ^ même après 
y avoir regardé avec attention , m'être rendu 
coupable d'héréfie en avançant que les lu- 
mières naturelles peuvent nous fiaire faire les 
premiers pas dans la piété. Le centenier 
Comeille- les avoit faits avant que d'être iiv 
ftruit ni baptifë. Job éroit pieux > & n étoit 
ni Juif ni chrétien. Qu'on me pafle cette 
ailenion > que )e juftifie par des exemples^ 
il faudra bien me paflèr auffi que les lumières 
naturelles peuvent nous donner au moins 
quelques notions ébauchées du culte inté- 
rieur qui efk dà ï Pieu, finif à la révélation 
de venir les perfeâionner> l'un eft une fuite 

de 



^ ECLAIRCISSEMENT 

«ie Tautre. La piété eft précifément la yeçDir 
qui honore Dieu. On n eft point pieux fâo5 
lui rendre un culte qu il agrée ^ on xie lof 
send point de culte digne de lui &ns être 
pieux* Pour le culte extérieur» )e fuis con- 
venu {h) que la loi naturelle eft ablblument 
muette fur ce point. Je ne (àis pas juiqu oà 
on autoit porté la perfedion du culte inté- 
rieur iàiis la révélation: mais je fais qu'il la. 
falloît indi^eniàblenaent pour nous peigner 
les pratiques dont Dieu vouloit que ion culte 
iblenanel fur compoTé- 9 a été le fond dç 
ma doârine^ & fi en quelques endroits par 
^iithoufiafine pour la religion naturelle» j'ai 
paru alkr au delà» œ (btit^&aaits éâi^ 
^ à la chaleur de la compofition» que je 
clefàvooe » & ftu: lefquels je m'expliquerai 
dans k Ch^itre fiiivant» 

ih) Pccmîcie pattie, chap. Itl. ait ti» 



W 



CHA^ 



\ 



SUR LES MOEURS. Cf 



CHAPITRE TROISIEME-) 

Trefojitions taxées de contrariété avec les 

reliponsféjitives^ €P^ notamment avec 

la loi judaïque^ 

TE fais bien qa en rigjaeur le terme (kré de 
^ religion ne dçvroit s'appliqaer quaux cuU 
tes autorifés de Dieu > ceux qui ne tirent leur 
£>urce que des légiflations humaines étant de 
pores â^âikiànsr maisFuËige a donné Vce 
jraot pks d'étenàte^ & Ton fen &rt pour dé^ 
^gner tous les cultes^ quelconques ^ même 
Jbs plus abfocdes. . Jai donc pu m'en {ervir 
aiiS s & c'eft en u£tant ce terme dans fbn 
acception générale que j'ai (buvent mis la re« 
Ugion naturelle en oppoiîtion avec les* reli- 
gions poiicives:: mais par ces religions pofîti- 
ves que j'ai fait contcafter avec la religion 
naturelle , [e n ai jamais prétendu déiigner 
que ks religions humaines ou arbitraires , ou 
tout au plus dans les deux religions divines. 
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poftérieares à la naturelle > ce qu'elles «ont 
d'étranger aax mc^ors & aux dogme^^ qd 
peut foufFrir des révolutions > comme dans 
la religion judaïque la partie cérémonielk, 
qui quoique d'inititution divine a pourtant 
été abrogée par la loi évangélique ^ & dans 
celle - ci les pratiques & les u&ges d'inftitu- 
tion purement eccléfiaftique , lefquels peu- 
vent être révoqués par la même autorité qui 
les avoit établis. 

$. I. Religions fofitives qHdlconqneu 

Par exemple {a) j'ai mis au nombre des 
3> obftacles qui peuvent nous empêcher de 
>> difcémer les caraâeres de la loi namrelle 
9y écrits au fond de nos âmes.... une foute 
ii de loix d*un ordre inférieur dont on a iùc- 
yy ce la connoiflance avec le lait. On les é* 
9, gale, ai-|e dit, dans (pn cœur (j'aurois pu 
„ dire, on les préfère fbuvcnt) à cette loi 
. „. primitive qui détermine nos obligations 
„ efïèntielles/' On a été (ùppofer que ce 

texte 

, M Difcoius pfellmiaaîre* 
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" Kxtc pouTok avoir traie aux teligions pofU 

tivcs divines. M^ premiéreinenc je ne par* 

lois pas dans cette phrafè de teligions , mais 

de loix. £t pourquoi ne voudroit-on pas 

qu'il y eût des loix dun prdre inférieur à la 

loi naturelle 9 qui» en mettant à part] les rç^ 

Ixgion révélées , eft fans contredit la plus 

teipeâable de tontes les loix ? Mais de plus 

quand ce paJOfage feroit quelque allufion aux 

religions révélées , Talluiion ne regarderoic 

pas leurs dilations morales , qui font les 

mêmes au fend que celles de la religion na« 

ccurelle: elle ne pourroit concerner que celles 

de teiffs di^fitions qui ont pour objet des 

pratiques, des rites & des cérémonies: or ces 

dernières , dans chacune des deux loix révélées, 

£>nt.effeâivement d'un ordre inférieur à celles 

qui ont ks mœurs pour objet ; elles le font donc 

auffi aux préceptes moraux de la loinaturelle, 

qui font les mêmes dans les trois religions. 

Mais les critiques ont poufle plus loin 
fitorceur de leurs calomnies. On vient de 
jrcit ($• 2. du chapitre précédent) que dans 

la 
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la .diyifioa que ^e fai(bis dc$ loix , tuAMiiHH 
mcac aux Mcsars» je mettoispouc trodikine 
dafie , ccUes qm poucroient if êtse coatxaû 
xes* £c plas loin» venant à F^piplicacion> je 
iiibis ^) que », rien n obicusdt unt les 
«9 idées de vertu qae ia nature avoic fpa^éeê 
^ dans nos âmes en noosf oroianc^ que ks 
faux do^es ou lesJoix d'état qui iont 
contraires à la pureté de la Jkii natnrellci 
^ On a trouvé en naiSànt , ajoutois^f e ^ ces 
ij loix tout établies $ elles (ont mmaîes du 
9, fcèau r^eâabk de la religion otu de Tau- 
^ torité Ibuveraine : le mojen de ibupçon* 
^ ner que ce qu'elles ordonnent Ibit on cri* 
^ me, ou ce qu elles défenient une vertus", 
On a eu la niéckanceté d'iofinner que par 
cette fiippofitiàti de dogmes cêmrsires k hn 
pureté de lu loi naturelle , j'en votdois à J|a 
religion chcétienne. Mais cette hqoreur f e# 
tombe à pbmb for ceœc qui om eu la naôv 
oeur de me J'itnputer^ Car -pourquoi donc 
•flippoiêr que ces dogmes dangereux docvcac 
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s'etitenike des <iogmes chfctîens ? Eft-ceque 

le mot d&gmt n'eft applkaUe qu'à la 4oârU 

ne chrétieiHie ,peuf que touc ce qui & ^t avk 

4c(àTâ»cig€ de dogmes «qttelconqaes , fi>k 

cetifé -dkig^ contre Tévarigilc ? Loin d'avoii^ 

foucm Tebfttaitement tui prér»cte plaufible 

à ce (bupç<m 5 j^ n'y ai pas même domié 

Hea^ par la réticence de l'applicatioA ; pidil; 

qae j'ai eicé expreflement pour exemple d'un 

de CCS dogmes pervers , la morale pratique 

des SpMtiates fer le vol & fer radultere» 

1, Un jeune Spartiate , dilbi^je toiJt de foî- 

„ te, qtii ëtoit venu k bout d'un larcin, fins 

9$ avoir été pris fer k fak , loin de fe fugér 

» coupable, s eh eftimoit davamage. Qu'il 

j, eût dérobé les laveurs d'une femme ma« 

n tiée, e'étoît une galanterie permiiê , que 

» ks Mœurs du pays Se l'exemple de Jupiter 

A aurorifoietit.'^ 

Il eft vrai que. dans Va-linea feivant, je 
parie en cerm^s c&uveéâ des horreurs de la 
figue* ,, Que de peuples, ai- je dit , même 
I) policés put ppulIS la barbwc, j>air^|iAci« 
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^ pe de religion, jusqu'à immoler des hom^ 
^ mes à la Divinité ! Et qu'on ne tienne pas 
^ labrideaufanfttiftnc, Dien^ le Dieu mê- 
^ me des chrétiens verra tous les jours &$ 
^ autels fumer du iâng de pareilles vidi- 
j, mes'^ . Mais on voit bien par ces oiots» 
te Dieu même des chrétiens ^ que loin de met- 
tre cette barbarie fur le compte du chriftia- 
niftne > je le regarde comme contenant des 
principes qui dévoient en préièrver. Aufli 
ai-je ^pellé ailleurs {c) la religion chrétien- 
ne la f lus pacifique de toutes les religiens. • 

J'ajoutois y toujours en parlant du Dieu 
que nous adorons : ^ Piiifle-t-il avoir oublié 
^ \c^ horribles ûcrifices en ce genre que nos 
j^ pères lui ont offerts." Or puisque je (bu- 
haitois que le Dieu des chrétiens oubliât ces, 
horribles facrifices y\t ne cherchois donc pas 
à Biire entendre qu'il les commande ni qu'il 
les autoriie. > 

£b> pourquoi donc > ibus prétexte d'an 

mot 

~ (0 Mmicie pâitle» cbâpiircin. fWs le milieu. • 
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mot die en paflànt contre ce malhcnrenx 
maflacre de la Saint-Banhcicmy , me (ùppo- 
fer une intention odieule , en forçant des 
textes qui la démentent î A moins que d'ê- 
tre des Buzjembaum , des la Croix , ou des 
Zacheria , doit-on croire que médire de h 
ligue loir bla(phéraer contre la foi? 

Ce n'avoit été au refte qu'accidentelle- 
ment, qaà propos de loix contraires aux 
mœurs , que je fiippofois poffiblcs , fcrois 
venu à parler de barbaries commifês par des 
chrétiens , en conféquence de préjugés ou 
d'inftigations qu'ils prenoient pour loix , & 
auxquels ils (è livroient en fermant les yeux 
fur la (àinte loi naturelle, qui les auroit bien 
mieux dirigés. J'allois un peu plus bas cher- 
cher au loin Ats exemples dans des légifla- 
tions civiles ou des ufàges abufifs réputés 
pour loix. On ne m'en a pas fait plus de 
grâce. 

« Tant que le crime , difbis-je {d) paflc 

3> pour 

{à) Uf3m îttfrà. 
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9t pour un attentat contre la police établie | 
t» il ne tire pas à confêquence; & rarement 
M le crimmel k croÎMl innocent : mais eft-il | 
' A, accrédité par une loi ou par un uiâge uni- | 
», verfellement reçu; c'eft alors qu il entame 
,> les cœurs par l'endroit le plus important; 
3, ne fè contentant pas de leur enlever leur 
9, innocence » mais ce qui eft mille fois pis 
V» encbre, les rendant incapables de repen- 
9, tir. Entraîner quelques feâateurs dans , 
^ ion parti , c'eft un léger avantage pour k 
„ vice : mais {ùpplanter la verm & en ufiir- 
yy per Jufqu'au nom , c'cft (on triomphe le 
„ plus complet/* Le Mr. D. S. que j'ai dé- 
jà cité , demande à propos de ce morceau , 
», dans quel état , ibus quel culte raiibnna- 
^, ble le crime peut pa(Ièr pour légitime & 
yy atttorifé par les loix. Il n entend rien»dit« 
„ il, à ce que je veux dire en cet endroit.** 
Mais d'abord je ne lui ai pas^dit que cela put 
arriver fous un culte raifonnable : or il faut 
qu'il convienne qu'il y en a (ur terre qui ne 
k ibnt pas. Quant au temps 6c au lieu , je 
^ ^ . me- 
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m étonne qu'il faflê cette demande , lui qui 
admet l'exemple de Sparte que j'avois allé- 
gué , 6c qui m'en adminiftre ena>re deux 
autres > lorfqu après avoir dit comme moi» 
» qu'à Sparte le brcin iubtilement fait étoit 
9> permis, " il ajoute» „ qu'à Rome les pe«- 
M tes eurent quelque temps le droit devi«& 
}) de mort fur leurs enfans ; qu on leur avoit 
» même permis de fè défaire de ceux qui 
M naitroient difformes eu infirmes." Q eft 
vrai qu'il ôbfcrve, „ que ces temps d'i. 
» gnorance ont ceflé, & que les loix font 
»> plus équitables/* Mais quelle frivole Se 
infîpidc remarque ! Je nd lui ai pas dit que 
ces loix-là fûbfîftent. Je ne lui ai pas même 
dit qu* ici & dans ce fiede il en exifle d'équi^ 
valentes. . Mais je le défie de me cautionner 
<ia'ici même , dans d'autres temps , ou dès 
^-préfent dans d'autres lieux , il ne puillè 
pas y en avoir d aufli mauvaifes. Il ne lui 
vient pas dans la tête que j'aye pu étendre 
»cs vues ^u delà du fol de la France» Se d'u- 

« 

ne période de cinquante années. Les loiti 

D z' dit- 
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dk-Il, font plus équitables. Oui à Paris»' 
où il vie, ou tians (à province peut -eue. 
J^ais cftrçe qu an n «xpofe pas encore à préfent 
le$ e:nfans difformes qui naillentà la Chiner 
Pourquoi Mr. D. S. veut-il m'ôtcr la liberté 
de critiquer, fi j'en, ai envie, un ufàge auili 
dénaturé } Eft-ce que les Chrétiens Grecs ne 
font pas toujours obligés de founoir aux 
(Turcs des eiîfans de tribut pour être élevés 
dans la loi mahométane: Mr. D« S. eft-il 
bien édifié de voir ^ind le droit naturel des 
pères fur leurs fils, outragé par une loi bar« 
bare, & les enfans de J. C. livrés aux enfans 
de Bélial ? Les Jâppnois ne veulent pas qu'un 
hoUandois entre à Méaco qu'après avoir fou^ 
lé la croix de J. .C. Efl-ce encore là une 
loi qui fbit du goût de Mr. D. S. ? En un 
mot j'ai Vouhi dire qu'il étoit » dangereux 
pour la vertu qu'il y eut des loix qui autori- 
fàflènt le vice. Mr. D. S. voudroit bien troa- 
vej: dans mon texte diredement ou indirec- 
tement, que le Chriftianîfine efl une de ces 
joix. C'ef): une abomination dont je (ui$ à 

ccm 
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cent lieues; auffi ne l'y a-t-il pu trouver: 
mais il chicane toujours à bon tomptej 6c 
ne rencontrant pas d'ennemi réel avec qui fe- 
railler» il eipadonne contre des moulin^ à • 
vent* 

Autre (ùppo(îtIon auffi hafàrdëe d'une zU 

lafion prétendue injurieufè au Chriftianifine, 

On a vu dans le Chapitre précédent com-» 

ment & avec quelle candeur j'ai raconté que 

les peuples ie partageant (ur la manière d'ho- 

noter Dieu extérieurement , que la loi 

namrellc n'avoit pas pu leur apprendre, 

» s'étoient &it chacun un culte à (a gui{è;^'[[ 

qui dégénéra bientôt en fuperftitions. JTa- 

joutois (e) que ,, de ce partage étoit né un 

» autre défocdre également contrée à la 

» Tainteté de la loi primitive , & au bon** 

)> heur de la fbciété ; que les différentes lèc- 

M tes que forma la diverfité du culte, G0n«- 

n curent les unes pour les autres , du mépris 

>» & de Tanimofitév f»^ celles furtout qui fè. 

yy Pi- 

(0 Vromeic faute , cHaor IIK ait» xx. vcn le corn* 
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y, pk^uerent du plus icrapateax rigcMiime^ 
,) eureoc grand foin d établir , que qoicon* 
^ que rendoic ï Diea dses hoimeurs^ qu'elles 
proicrivoîenc» ou ne lai.Fejiilm pas ceux 
qu'elles avoient mis en vogue ^ écoic l'ob- 
jet de Coti courroux » & k iêroitun jour 
de ies vengeances ^ qm de-£i vinrent ces 
haines irréconciliables qui firetit tant de 
M. fois couler le fang des ftâairea » £uis ja« 
^ rn^s aâôuvir leur barbare acharnement.'* 
Je comptais, que le terme odieux de/réf^jpas 
Ipquel i'avois défigné les religions dont je 
blâmue Imtolcrance ^^ empêchesoic i^'on ne 
me (bupçonnit d'avoir eu en vue le Chriflàia» 
niime: mais depuis que j'ai reconnu qu'oa 
n'eft pas aufli réiervé iùr les ioupçons qu*iB 
me fembloit qu'on devioit 1 être > j'avoue 
qu'il auroit fallu ici une exception bien di- 
ièrtemenc énoncée en faveur du Chriftianiil 
me» qui eft fondé en droit & en raiibn, à 
profcrire comme inruiEfant & défeâueux 
tout autre culte que le flen. ^Je n'étends pas 
l'exception jufqii'au Judaifme} parce qu'il eft 

de 
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de foi qu*on poavoît fœrc (on falut même au 
milieu de la gfntilité, ^lâns circondfion ni 
pratiques légales. • Mais on ne le /auroic fai- 
re (ans lafoienJéius-Chtift: Qjiia non efi 
aliud datum nomen hominibus in quo opêr-^ 
tea$ nos falvosjieri. Mais auffi Imtoléran- 
cc du Chriftianifine une fois adoptée, il faut 
qu'on me laifle me récrier, même relative^ 
ment aux Chrétiens, contre les fureurs de 
partis , que Tîntolérance religieufe n'excufe 
point , & que Tévangilc prolcrit à chaque 
page. 

Il faut que ces haines engendrées par Tin-" 
tolérance foicnt un abus bien criant, puilque' 
Mr. D. S. qui fait métier de me contredircf 
ca tout, applaudit prefque à ce que je rc-.* 
marque ailleurs (/) fur ce que „ Tattan: 
chement mal entendu au culte extérieur 
dans lequel on eft élevé , efl le plus Coo^^ 
>, vent une fource de haine entre ceux qut 
„ en profeffoit de différens." Et fur ce qui 

fuit, 

if\ Tsoiûcme putie, chap. lU, axtidc. u 

D4 
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fi^ta 3% Que cet abus vient àc ce que les dî- 
)^ verfcs religions qui partagent les hommes 
3> ne font pas toutes eptécs fur la religion 
3^ naturelle, ou que la plupart des religion- 
^, naires ferment ks oreilles à fa voix 5 Qj^^ 
^ faute d'avoir puifé dans cette religion pri- 
„ mitivc les fentimens d'humanité qui fê- 
5> roicnt de tout l'univers, une fbciété d'aniis: 
ik fè font tout à la fois un plaifîr & ua 
mérite de fe perfécuter cruellement > &; 
ajt couvrent du nom de zèle, ce qui n'efl pour 
„ TcMrdinaire , qu'attachement à leur propre 
p, ikns > aveugle opiniâtreté, fanatifine & 
barbarie 5/' il applaudit encore : ,, C'cfl 
ua abus , dit-^il lui-même, contre lequel 
l'auteur a raifbn de. s'élever. " pc crainte 
pourtant que je ne rri'enorgueilliflc trop s'il 
m'applaudiflbit fans refcrve , il a foin d'ajou- 
ter; „ Mais heureufèment cet abus eft moins 

• 

jj, dangereux qu'il n eft repréfènté par l'auteur. 
„ des mœurs 5 & s'il fubfîfle encore ce n'eft 
„ 'que dans les idées d'une vile populace/* 
Mais cette, vile populace fait nombre & un 



SA 
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trcs-gçand nombre : outre que » comme je. 
lai die quelque part ; (^) la plupart des grands 
font peuple. Ce n eft donc pas une mauvaû 
fe leçon à donner à cette populace^ ((bit ro- 
turière oa noble) que de lui ^prendre qu el* 
le ne doit hair perfbnne pour caufè de reU-*^ 
gionv parce qu aucune religion, du moins 
fenlee ôc conforme à. la droite raiibn» nau- 
torife ni ne permet la Jiaine d'un homme- 
pour un antre homjpe^t fi>U5 quelque, prétex^ 
te que ce ibit^ 



'.1 



f. 2. Loi Mofdique. 



Je nen voulois pas plus à la religion Ju-- 
daique ea particulier qu'à aucune autre reli- 
gion poikiye. Mais tout a été crime pour 
moi^ mêiixe cp que j'aipa dire de plus inno* 
cent; même ce que tout Tunivers avoir dû?, 
^ant moi* ._A propos de la (bbrictéf je di«^ 
fois {h) que ,, quant au choix de la boiil 
>y fou OU des v^a^desy la premiese attention - 

„. quW 

U). DeQxîfove panîe , chap* U* ait. z* f. 4. 
Wi ^fi^icmepaniey chapitte l; ait, 1. 1. ^* 
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90 qo'oafy doit apportée, c'eft de s'interdire 
3> celles qui font nuifiblesà la fanté;. que les^ 
9» chairs prétendue» impures queMojrièproI^ 
,^ crivit , étoient toutes en effet de mauvaiie 
y, digeftiott." On a fait grand bruit de cet- 
te phrafè : on s'eft imaginé qu'elle don* 
sioit atteinte k la divinité de la loi MofâX^uCf 
comme «s'il étoit indigne de la majefté de 
Dieu de pourvoir à la confèrvation de nos. 
itorps, par des. réglémenf^ lui qui y a pour- 
uru d'une manière fi admirable par leur orga^ 
niiàtion. Si les livres faints av<^ient donné 
une raifbn de la prohibition des viandes d^ 
lendues aux Juife, il faudtoit s'en tenir à cet 
le4à> & n en pas cl^ercher d'autre : maiS: 
puifqu'iU gardent là-dê(Ius le £lence j les* 
€Oh|eâure$ reprennent leurs^ droits ; & h 
plus rai6)nnable de toutes left fans doutie h 
meiileuie. J'ai cru monmr plus /de ise^ed. 
pour b loi Mo&iqu6> en devinant la laUba 
de la prohibition des viandes ithpurés, qu'hic 
k fùppo(knt faite fans motif. £t quand je 
SI auiois pas deviné juftç , ce ii'eft p^ une 

ixn^ 
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nnpiâi^cencft qu'an manque d'intelligence;' 
C'dl à ceux qui critiquent ma conjeâure de 
me démonoer que Moyie aveit quelque au». 
tte raiiôn pour motif eh défendant ces aK» 
nens , que 4euc qualité mal<-fiûne» 

Mais pourquoi 9 m'a^t-on dit i^peller^« 
fendues impures des chairs <^e la loi appelle 
expreâëment impqres? 

C'eft qu'elles ne Tétoienc que par la pioJ 
hibinon ; prohibition vraifiemblablemenc 
fondée fur la cau(e que )*en dbnnois. Le 
porc notamment eft un manger mal-fain 
«(ans les pays chauds. Les eftomacs y ont 
flop peu de re(Ibrt ôc d'aâiyité pour macérer 
^tte viande lourde & matte. Il eft & vrai 
au moins que cette prohibition n écoit que 
paflagere Se locale, que les Chrétiens^ qui 
obéident au même Dieu que les Juifs ^ 
inangent ans (cni^ule du pote ôc de tocu 
tes les Ibrtes de gibier > dont* la loi de Moy-* 
& avoît intetdit l'ufâge. La nappe priièn- 
tée à Saint Pierre,, pendant qu'il étoit à Jop. 
péj à levé toutes cçs diftlnâions d'animaux 

D tf puw 
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purs. & impurs. Ait* des Jlf* ch^ X. 
: On a encore crié , mais du modns arec 
un pen'pius d'apparence de raifim (iir une cU 
tadcHT dr r£xode à propos de l'amour filiaL 
J'avois peint des pères ducs , bari^ares, t]r« 
j;ans de leurs propres enfans. ^ Ce n'eft pas» 
^ di{ois-;e (») , aux parens de tels pères que )ci 
yy recommande l'amour; je m'en tiens pai^ 
yy rapport à eux aux termes de la. loi, que 
V». Moy(è impoià autrefois aux de(cendans de 
i, Jacob: Uonorez^y^otiQ cette loi> vos pereSr 
,> & mères > elle ne dit pas> ^Vwe^-les." 
^ crois bien, comme l'a remarqué Mr. D.S., 
que le terme hçnorez n'exclut pas ramou]> 
qu'oti doit à fes père 6c. mère:, mais comme 
il ne rénonce point , & ne détermine pas. 
non plus quel e(l le degré d'amour indiipeni^ 
^ble, j'ai pu jurqu'à certain point , m'anto« 
xHèc du choix de cette exprefSon, pour ne 
pa& exiger des - enfans un amour aui& a|{cc« 
taeax envers, des pères dénaturés j qu'à 

&') TioIOîmc partit I cbap.X an. xvt. 
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l^gard de ceux qui ont des entrailles:, 

car j. jjC m'en fuis expliqué , en diipenlànt 

Içs fils des petes féroces de ramoor filial jj 

i^ n'entendois pas. les diCpenfet de tout a* 

moar. (Ki^tfz. /^/«i ^ l* Eclaircifement fut 

[art. de ramour filial , Chap. V. art. lu 

§•3.] ) mais feulement de ce tendre épanche^ 

mesit du cosur que la nature infpire aux en« 

£uis pour les pères, quand elle eft écoutée 

des deux parts. Je conviens avec mes cen^ 

ièurs que je poavois. m'êxempter de le dire; 

mais dans le fait» ibit que je le difè, ou que 

}?; m'en taifc , il faut bien compter, qu un mé. 

chant pcre ne fera pas tant aimé qu'un bon# 

. J'ajoutois en parlant toujours de Moyfe 

(& c eft là ce quon a trouvé injurieux à U 

loi Môliique ) : ,>. U parloir à des homme» 

te dors. peu fufceptibles de fcntimens tendre^ 

»f & incapables d'en in(pirer. Il n*Qj& mê- 

» me, dans fes fameufes tables, leur faire 

M un précepte d'aimer Dieu. Et comment 

» l'auroit-ilpuj IlTavoit peint fi terrible^ 

»! fi g:uel &, fi ombrageux qu'un peuple im- 

D 7 - w btî. 
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), bu de fa doArme ne le deveit révérer que 
^ comme à Rome on honordic U fièvre ^ 
yy divinké malfai&nce qu'il écoit dangereux 
^'de mettre en mauvaifè humeur/" Les 
trois quarts de mes critiques ont traité ce 
morceau d'impofture : ils m'ont cité tous les 
todroits du Pentateuque que je fàvois au® 
tien qu'eux, oà Tamour de Dieu eft recom^ 
mandé. Mais pour avérer l'impoftui^e, û 
Éilloit me trouver un précepte formel de l*a- 
fnour de Dieu dans les tMes mêmes de ta 
toi y car c'étoient fans doute ces taUej qui 
dévoient fervir de règle aux mœurs de toute 
h nation : c'étoient ces tables que le peuple 
âvoit dans les mains , & non pas tous les tex' 
tes que m'ont cités mes érudits cenfèurs. Ot 
c'eft précîfément ce qu'ils n'ont pas pu y 
trouver parce qu'il n y eft pas. Il y a par 
inaniere de récit & hors des termes fanâic^ 



naux, que Dieu fait miféricorde à l'infini à 
ceux qui l'aiment : mais ce n'èft pa& là Uft 
J)récej5te formel fur Tamour de Dieu, 
yeut-on que je difè franchement mon fêiW 

^ ' timcnt 
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ement fur ce point?. Il cftcrop conforme k 

la dôébme de Saint Paul pour que je n'ofè le 

Itafarder avec confiance: c'eft qu'en géné^ 

lai 9 malgré tous ces textes , oà Tamour 

eft plutôt recommandé que commandé , (car ^ 

encore un coup ils ne font point partie dor 

Décalogue) la loi judaïque inlpiroit en généf 

sal plus d'c£:oi que d*amour^ qu'elle conte^ 

coit plus de menaces que d^invitations^ Se 

paroiilbit cfFeâivement adaptée àlaroideur 

d'hommes durs , peu fufeeptiblef de fenti^ 

i»^ns tendres. Je ne vois pas <pic la foi 

MOUS empêche de méprifcr la nation Juive. 

Dieu les avoit diftingués des autres nation» 

par izs faveurs fîgnalécs: mais leur ingrati» 

tade après les avoir reçues les a ravalés au» 

deflbus de ces nations mêmes à qui Dieu les*. 

«Toit préférés.. Auflî J. C. dit-il lui-même 

qu'ils feront traités plus rigoureuièment que 

Tyr & Sidon. Ils avoient des cœurs d'efcla- 

ves>5cDicu lesconduilbiten efclaves. Ceft 

cet efprit de fervimde qui a. fait le caraâerc 

<ic fancienae loi> conmie l'amour cauâétifè 

là 
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U nottvcllc. „ Vous n êtes plus , dit St. Paul 
fy aux Galatcs convertis (chap.IV.),efclavcsy 
„ mais cnfans j *' (c ctt-à-dirc , vous ne fer- 
vez plus Dieu par aainte y mais pac amour.}. 
Et dans le même Chapitre: ^, Abraham a 
\p eu deux enfans^ l'un de la fèrvante & Tail- 
la tre de k femme libte. Celui qui.naquic 
* ,» de la fèrvante naquit félon la chaire & ce- 
92 hii qui naquit de la femme libre 3 naquit 
f^ en vertu de la ^armeflè de Diea Tout 
ceci eft une allégorie* Ces deux^femmes 
font les deux alliances , dont la première 
9j n engendre que des efclaves. Nous ne 
,1 fbmmes point, (nous autres chrétiens) les» 
^ enfans de la fèrvante » mais de la femme 
,j libre; Se ccik Jéius-Ckrifl qui nous a ao 
^ quis cette liberté/* Ce n*eft pas qu'il n'y 
ait ea parmi les Juifs de&jufles qui fe condui- 
fpient par amour : mais ces juflesypac la mê« 
me» appartenoient déjà d'avance à la nouvel 
le alliance, dont l'amour efl le caraâere fpé- 
cial*. 

Malgré cette eipece dîapologie relative à k 
: . doâri^ 



9» 
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«lodirine, j'abjure poortantxe morceau & le 
retranche; non pas pour ce qtie j*y ai dit, 
que les tables de la lai ne contenoient pas un 
commandement exprès d'aimer Dieu , puis- 
qu'efFeftivement elles n*en contenoient pas , 
mais parce que j'y ai repréfentc Moyfè conv 
me ayant donné de Dieu une fauflc idée, , 
comme l'ayant peint fous les traits d'un être 
dur & farouche, comparable à la fièvre, que 
les Romains adoroient à titre de divinité 
mal^iifànte: Moyfe le peignoit iôus les traits 
d'un jufte vengeur, tel qu'il falloit le peindre 
à un peuple dur & mutin qu'il s'agifloit d'in.- 
timider. 

Mais à propos de cette /wr^, je dois 
pourtant une petite leçon fur la juflefïc à Mr* 
D. S. „ Quelle injuftice, dit -il, de compa^ 
>, rer le Dieu des Hébreux avec la fièvre 
„ qu honôroient les Romains 5 " Mais il y 
€ft a bien autant a m'imputer cette comparai- 
ion* Je blâmois Moyfc (fans doute à tort) 
d'avoir rcpréfenté Dieu aux Hébreux de ma- 
aicrc a le leur faire mettre au niveau de cet. 

- lu 
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te biCuTC (îivimté; & Mr. D. S. ya- fiippofer 

m 

que c'eft moi qui compare Dieu à la fièvre. 
• Que diroit Mr. D. S. fi on alloît lui impiw 
ter tout ce qu'il a trouvé de rcpréhenfi- 
blc dans mon livre? Si favois mis Dieu au 
niveau de la fièvre, j'aurois proféré un blaf- 
phcme*, en imputant à Moyfc de Tavoir fait, 
j'ai hafardé un propos téméraire: mais j'aime 
pourtant mieux être coupable d'une témé- 
rité que, d'un blafphême. 

On fiippoft encore que j'ai abufé d'un tcx- 
tp de Moyft (i) à propos de la manière de 
recueillir les fii£Ebges en jugement : mais 
c'eft un mal -entendu puérile, dont j'aurai 
occafîon de parler dans le chapitre VI. du 
préfettt Edairciflenient. Paflbns ^ des chefs 
pîus férieux. 

$. }. Culte extérieur. 

. A mcfiire que nous avançons , les firipi- 
tîons & les imputations s'aggravent* On 
tn'a taxé plus haut de contrariété avec quel- 
ques 

« (AJ Dciuieme paitle» chap. U. ut. lu 
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qocs di^fitions partkulicres des iriigions 
pofîtivesb On priécend ici que j'en year an 
calce mêmCj quel qu'il ibit; & cpc )C ne ré* 
(ervc à Dieu que Thoinnuige du cœur. 

Si ce que fai <fic ib: le cidce n avoîi; été 
que mal entendu» je ne me plaindroîs pas; 
c'étoic à moi de m'expliquer aflèz clairement 
pour ne pas donner lieu aux méprifes :' mais 
on m'a iùppofé des fentimens qui font nocoi- 
lemenc démentis par nfon texte. 

Les diverfes critiques fur ce chapitce» bien 
analyses, fè réduiicnt à deux reproches pnn* 
cqKUix: fun d'avoir voulu établir l'indifi* 
rœce des cultes; l'autre d'avoir affirmé ïmv^ 
tilité de tout culte extérieur. Le pren\ier cft 
une demi- calomnie ^ k iccond en cft une 
complète. 

Quant au premier chef, j'aflure dans tou« 
te b fincérité de mon ame, que je nai p<MnC 
• eu intention d'établir l'indifférence des cul« 
les : je a ai voulu que me renfermer fur cet 
article comme fur tous les autres dans cette 
léfêrve philofophiqué > d'où j'avois prcmiii 

dans 
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dans mon averciflèmenc de ne pas (ottir ; & 
ne m'avancer fiir le culte que ju(qu où la rai- 
£m ièule pouvoir me mener. Le chapitre 
fur rhommage qu'orf dioit à Dieu, ïu dans 
ce point de vue, n auroit pas (èmblé û ré- 
voltant. On n'y a va nulle part qu'il (bit fi- 
bre & indifférent de s'attacher k telle religion 
qu on veut : je m'y fiiis reftraint k ne pas 
prononcer fîir le choix; parce qu'en le fâf- 
iànt je fèrois £>rti^ de mon objet , qui étoit 
les mcsors priies feulement dans l'acception 
pfailofbphique , où les religions pofîtivesj 
pas même les- révélées , n'entrent pour rien; 
Ai-je bien ou mal fait de me tenir fi rigidC'- 
ment à cette réfcrve; dc& une queftion que 
} ai traitée dans ma préface. Ce n eft plus Ik 
ce qu'il s'agit d'examiner pour le moment. 
Ce qui refk à éclaircir, c'eft d'abord, G je 
pouvois uns m'écatter de mon plan , qui é- 
toit de prêcher les mœurs aux payens aux 
Turcs Se aux Juife, auffi-bien qu'aux chré- 
tiens , prononcer fur le choix d'un culte; 
puis> fi de ce que je n'ai pas prononcé fur le 

choix» 
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<:hoix, on eft en droit Ac concluite qu'ils me 
iôient tous indifFérens, & c'cOl aufli ce que 
je vais diicurer en détail dans ce paragraphe* 
Quant au fécond chef de reproche^ |e 
pourrois y appliquer le mot de Daniel aux 
deux vieillards impudiques qu'il confondit: 
JHentita efi iniquitas Jihi. On m'impute H*- 
ûC tolérance décidée pour tous les cultes; 
& les mêmes qui me l'imputent m'accoTent 
auffi de re^tter tout culte «extérieur. Com- 
ment «veulent -ik periùader au public que je 
les admets tous & les rejette tous. En venir 
à la queftion du choix d'un culte extérieur » 
c'^ faus Joute fïippofer préalablement qu'il 
en faut un, quel qu'il (bit. Si j'étois il dé^ 
cidé contre le culte extérieur, j'aurois com- 
mencé par le blâmer en général , comme 
dérogeait à la majefté de Dieu & à iâ nature 
toute fpirituelle ; puis venant à parler des di- 
vers cukes établis Cm la terre, je les aurois 
tous préièntés comme autant d'abus qui ne 
méritent pas plus d*indulgence les uns que 
les autres. Mais les kâeurs^ qui ont été 

préve^ 
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.ptcvenos pai les clameors & les critiques c^ 
lonuûeuiès> iâns m'avoir lu moirmême, ib- 
sotii bien étonnés de trouver dans mon texte 
^lufieurs alertions pofîtives fur la néceflité 
4'ttn cdce exteiieur. J'ai déjk psocuré moi- 
même cet étonnement à plus d'une peribnoe» 
enleur indiquant les endroits. Chacun m'a die: 
^ Voilà qui eft formel » je ne le iarois pas''. 

Mon pltis grand tort par rappel aux 
Migurs , c eft de m'être tu douze au treize 
ws. On en a ctu iur leur parole tous les c- 
aivains qui m'ont allaiili ; & eh £ûe die ca- 
lomnies ils ne le font pas épargnés. Mon £- 
lence fiir les imputations des premiers en a 
enhardi d'autres» de. cette engeance s'eft mul- 
tipliée de jour en jour. Quiaoiroit qu'une 
foule de ces infèâies impudens a ofé accu&r 
de rejetter tout culte extérieur, un éaivain 
chez qui on lit en termes exprès les textes 
qu'on va voir? 

Je cdmmençois le Chapitxe fur l'hoininage 
(/) par dire ,, qu'on diftingue pour lordinai- 

» re 

.fO Pxeoùere partie i Chap. III« .au commescemenr. 
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i, te deux cukes^ L*an iat&îear& raatrea- 
,, tà:ieur''. On s'eft avifif d'inckienter Ar ces 
deux mots pour {'ordinaire , comme ^ils an- 
nonçoient qœ }C ne m'en tiens pas à œtœ 
diflinâion* Mais pourquoi tâtonner pour me 
chercher des intentions quand mon texte eft 
clair & fMrécis. U eft dénumtré par tout çc 
qui va (oirre que f adopte moi-même cette 
diftioâion. Je l'adopte fi bien » que dans la 
phraiè qui fuie immédiatement )e marque la 
difierence entre Tun 6c Taurre , fans re}ettec 
aacun des deux. „ L'intérieur, difbis-je» eft 
» doUigadoti > l'extérieur eft de bienféan-^ 
» ce\ celui-là eft invariable; celuird dépend 
M des moeurs Se des temps." Dans ce dec« 
lûcr texte le terme de bienféance eft un de 
c^x qui m^ ièmbient avoir beibin de réfbi^ 
ine : il rend mal ma penfee , fùrtout étant 
mis en contrafte avec cdui A* obligation. Je 
feos qu'on en peut abuièr pour infinuer que 
je ne fais pas un devoir ftri A de la pratique 
du culte extérieur ; car c'eft ainfî qu'en ifo* 
Mt quelques mots j ou fait dire à un auteur 

tout 
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tout le contraire de ce qu'il a voulu dire 
Mais qu'on achevé la phrafè -, & Ton verra 
que c'eft que je confîdere le culte du coté de 
(a forme. Voilk pourquoi je dis tout de fai- 
te, qjâc Yintérieur ^fiinvariable y parce qu il 
n'a point de formé 5 au lieu que Y extérieur 
dépend des mœurs O^ des temps y parce <pi*il 
a une forme qui confïfte dans les cérémo- 
nies , dans la liturgie reçue , laquelle eft fit 
ceptible de changemens : mais être variable 
pour la forme , n eft pas être aboli , ni pou- 
voir l être ; c'eft au contraire fubfifter oon- 
'ftamment, quant à fon cara^ere d'extérieur, 
avec fà variabilité ; car on ne dit point de ce 
• qui n eft pas , qu'il eft variable , fuivant l'a- 
xioiiïe des "écoXt^ y Nihili nullài Çunt profrie^ 
tates. Or que le culte même d'une religion 
divine foit variable en quelque chofe, ou 
puifle l'être, je ne crois pas qu'on me le con- 
tcfte. Le rituel dcsjuifs& celui des Chrétiens 
ibntfort difFérens, quoique la religion des uns 
-&des autres foit divine. Celui même du temps 
"des Apôtres, & celui d'à préfent fe rellcm. 

blenî 
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Uent à peines & c'eft tout ce que j'ai voulu 
^e. 

On s'eft imaginé que je regardois k cuice 
extérieur comme de trop , parce que j'ai 
Si (m) y ,9 le cuhe intérieur réfîde dans l'ame 
„ & c'eft le feul qui honore Dieu : " mais 
cela veut dire » en n abuiànt pas des termes ^ 
qae c'eft le &ul qui l'honore convenable- 
ment. Car tout ce que j'ai prétendu mettre 
en theiè , . c'eft que fi le culte extérieur ha-^ 
note Dieu , ce n'eft qu'autant qu'il eft ac* 
compagne de l'intérieur; que les faux adora* 
teuts qui ne joignent pas les deux , ^nt des 
hypocrites qui fe jouent de la retigion; que 
c'eft d'eux qu'a parlé lÊiie lorCju'il a dit au 
nom de Dieu: ,, ce peuple m'hbnore des le^ 
» vres, mais £)n cœur eft loin de moi;" que 
c'eft d'eux encore que Dieu même dit à cka^ 
qtiepage» dans iès Ecritures , >» qu'il a leurs 
» facrifices en horreur > & leurs o&andes en 

i> s^booiinadcsu" 

Peut- 

(») Usd$m àxtîcle x« 
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Pcat-ê«?e ne falleit-il pas décider fi hardî- 
•ment, qu'il n'y a que le iCuke intérieur qui - 
•honore Diea; mais encore ne &i^jC* Il ne 
faut pas dire que le culte extérieur (oit innd- 
4e^ ou doive être abrogé : auflî iie rai^je ti 
fdit nipenfétonvalire en termes exprès >jdans 
.rarcicle Xaivant^ que je le juge d'une obliga- 
tion indi(pen&ble : mais ^'enfuit-il de-là qiiil 
iionore Dieu, même lorfqu'il eft defticué da 
fentimeot d'amaiir Se de vénération ea quoi 
xonfide le culte intérieur. U eft néceflàire, 
Ans doute.> je l'ai dit & redit: m^ ne fcrok* 
4pe pas par les raiibns qu'on va lire plus basi 

Quei qu^il enSm» ce ne peut-êtse là qa'ur 
iCie di(puce de mots^ & je ièrois bien étonné^ 
û dès qu'^A voifdra m'entendre je ne me 
«rouvois pas d'accord avec les plus exaâs 
ithéologiens. Je conviens que le cuke exté» 
cieur ieft d'obligation dans toute ibciécé thé£ 
te ou ceUgieufè -y je conviens qu'il hodore 
Dieu» uni au culte intérieur |.4i&i.coavk]a^ 
mèïW qull contribue indireâement à la 
gloire de Pieu> eu cxpxmt les hqmipes^ 
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far Texcmple, à le glorifier; mais mettons 
les intérêts de la focicté , Tcdification rcci- 
çrQque> à part, quel honneur en revicn- 
droit-il à Dieu ? Qiic lui importent nos pofl 
turcs j nos attitudes , nos geftcs , nos for- 
mules de prières 9 en un mot tout ce qui 
û'eft que forme dans le culte divin ? Il voit 
avec bien plus de complaifànce „ Tadmira- 
». tion qu'excite ep nous Fidce de ià gran- 
» dcur infime, k reflèntimcnt de fes bien- 
^ faits, l'aveu de fà fouveraineté." Il aime 
=qoe „. noorc coeur' pénétré de ces icnti- 
n mens, les lui exprime par des exta(cs 
«> d'admiration, des iàiUies d amour & des 
t> proteftatkms de reconnoii&nce 6c de fbu<- 
*> miffion. Voilà le langage du cœur, voi- 
^i là Ces hymnes, (es prières & iès fàcrifices; 
?> voilà le culte dont il eft capable , & le 
>> feul digne de la divine majcfté. J'entends 
^ l^feiU digne de la divine majefié^ corn- 
« lac j'ai entendu Le feul qui honore Dieu. 

»9 Ceft aufC, a)outois-je tout de fuite, 
i> ce^ ,jc[iie voukût .rétablir dans le monde 
V i £ 2 le 
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le deftruârear des cérémouies judaïques, 
comme il parpic pac cette boUe réponfe 
qu'il fie à une femme famaiicaine ^ loii^ 
qu elle lui demanda & ç'étoic (ùr la monu- 
gae de Sion, ou (ur celle de Semeron, 
qu'il faUoic adoier. Lie temfs vient y lui 
dit-il , que les vrais adorateurs ad^reresit 
en efprit O^ en vérité^ Mr. D. S. fc ré- 
crie à ce propos: 4, c'eft.en vain qu'on veujt 
prouver l'inutilité du culte extérieur par 
ct% paroles de notre divin lé^ilateur à la 
{àmaritaine/' £h pourquoi cette •exclama- 
tion^ Je le 6is bien que ce ièroit en vain; 
mais ce n'étoit pas là non plus mon objet 
Je parlois du rétabliflèment du ctilte intérieur 
par Jcfus-Chrift: mais le rétabUflèmenc de ce 
culte n'emporte pas avec ibi la deftmâicm du 
culte extérieur. L'ame infufe dans un coips 
lein de Tanéantir, y donne la vie^& Tabrogar 
rion des cérémonies judaïques a'à pas éteiat 
toHt culte extérieur, mais en a feulement 
£ibflitué un plus iimple & en cela meilleur; 
^r, c'^ft mon avis> la multitude des prati« 



SUR Lis moeurs; ww 

qucs en introdoic la bifàrrerie & le mauvais- 
goût; & le tout enfembic noyé reprit de la- 
religion* Tous les- Jiotnme^ mal inftnHts fe' 
railùrent la confdence par robfctvance des- 
pratiques i tandis qu ils négligent les devoirs- 
moraux. L'ivahgile eft plein de rtprocfaes^ 
aux Juifs, qui jpftiiient cette obfcrvation.- 

H eft vrai qufe pour expliquer ce que pdu-- 

voit fignificr adirer en efprit c!r en véri--- 

^ r/, je difois dans le même a-liena:- „ C/eft- 

yy ainfi qu adoroient les premiers pères du- 

jy genre humain de ces hommes renom-- 

ys mes dans tesr archives Ai peuple Juif,» 

yf qu oii appelle Patriarches. Ils n^avoient^ 

yy ni temples ni oratoires , point d'heures* fi*- 

yy xccs pour la prière, point de formules* 

yj d'oraifbn drefTées, point de rites ni de ce- 

,,. rémonies, point de proftememens ni de 

„ génuflexions. Le cœur peut adorer cni 

,y tout temps & en tous lieux , en toutes' 

9>> poftures & en tocues fituations. Toute la^ 

„. fàœ de la terre étoit leur temple, la vou-- 

,^ te célefte^ en étoit le lambris. Quelque- 

' E j, ^ mer- 
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merveille opétée par le TôuCpnUlant frap^ 
poic leur vue: détoit'-lk pour eux le mo* 
ment d'amirer iâ grandeur» Un bienfait >« 
un fècours^ une coniblàtion que la Provi- 
dence leur cnvoyoit , leur luarquoit lïn* 
ftanc de k répandre en aâions de. grâces*. 
Lorfque le foin dé leurs araires & les be-. 
foins du corps Êttisfàics leot laillbienc goiU 
ter les charmes de la fblimde, ils écoicnt: 
avec Dieu y ils s'enn;etenoient confiJem-. 
ment avec lui, le louoient, le béoifl. 
fbient » lui proteftoient leur attachement. 
& leur fidélité \ & ne l'ayant point enfers . 
mé dans des murailles» ils le voy oient par-«- 
tout. Debout 9 affis , couchés , la tÊccL: 
découverte ou voilée» ils étoient fûts 4'ê. 
tre entendus » &, il ks.entendoit en ejETec/' . 
Or de cet expofS du cblce fîmple pratiqué, 
par les Patriarches» on a inféré que j'abtx>«. 
geois les pratiques iènfilides: .mais on a ea 
tort de Tinférer: i, parce qu'un .culte, pour- 
être fimple, ne ceflè pas detre eztériéHc & 
à la portée des fens^ 2. parce qu'en parlant . 

dc 
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lie ces mêmes Patriarckes je àHoh expre(fô^ 
ment deux pages plus loin, ^, qu'ils praci- 
39 qooient en pMic des ades extérieurs de 
,3 religion; qu'il faifbient ^^j/^iifri^rtf/, des* 
>» lAaUùns » des offirandes." Donc il e(t 
dair comme ]e jour» que par ce culte Cim^ 
^e, je n'entends pas un culte deftitué de £*•- 
gnes fènfibles, mais ièuiement un culte quii 
n en (bit pas iurchargé à Tcxcès, comme Té- 
loit fpécialement la religion judaïque , telle: 
«lue la pratiquoient furtout les Pkariiîens »> 
& les (upcrftitieux d'entre les Juifs* 

On s'entendroit fî l'on vouloit : mais on ai^ 
me mieux condamner un homme fiir quelques^ 
mots qui patoiilent donner prife» que d'ex» 
pliquer un endroit de ion texte par l'autre. 

J'ai cru faire merveilles que d'exalter^ de* 
tout mon pouvoir le culte intérieur au de(Tu$' 
4c l'extérieur , tout l'avantage du contraftc 
A été pour le premier: mais, i^ n'entendois* 
pas anéantir le fécond; Se l'on va trouver des< 
traits qui en font des preuves évidentes. 
i>. Ce culte fàint & dégagé desfens, di-*- 

E- 4r ^ lois- 
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>, fois- je tout de fuite, ne fûbfifta pas long=^ 
tems dans toute (à pureté; on y joignit: 
des pratiques extérieuces & des cérémo* 
,> . nies/' Avant d aller plus loin , je vou- 
drois ici pour inieux rendre ma peniee ua 
mot de réforme. Au lieu de „ On y joignit 
i, des pratiques extérieures & des cérémo* 
,> nies", je metaois, „ On multiplia fant^^ 
„ mefure Cr féms choix les pratiques exté- 
^ heures & les cérémonies y afin qu'on en«^ 
tendit précifëment, fuivant mon idée, qu'àb 
l'ancien culte établi on ajouta de nouvelles 
cérémonies ; & non pas. ce qu'on a voulu 
faire fignifier au paflage que je réforme, que 
depuis les Patriarches > on gâta leur culte pu- 
rement intérieur,, en y en ajoutant un exté<<^ 
rieur: interprétation vifihlemenr faufla, puis- 
que dans larticle. qui. iùit, je dilbis textoeU 
lement que du temps des Patriarches même», 
il y avoit eu d^jà djss^^ friUiqt$es extirieures, 
Cr des cérémonies \, que feulement elles é- 
toient plus fimples & moins nombreufes,. 
Les nouveaux termes que je. pro^pfe de fàb- 

ai* 
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ftîtucr, ôteroicnt'toot prétexte d'équîvoquer.' 
Or voici tout de foitc le texte où'je parfois^ 
des démonftrations extérieures ôc des ' céré** 
xnonies pratiquées par les 'Patriarches («). 

y y Dans hs -premiers fiecUs du rtionde^l^^* 

,5- hommes jaftemcnt convaincus que tout. 

,^ ce qu'ils pofledoicnt appanenoit àEMcu,, 

,5 comme créateur & maître de l'univers,., 

,5- lui en confàcrccttit une partie, pour luL 

^ faire hommage du toutrde^là les (âcrifices,. 

,5 les libatiqns 8c les offrandes. D'i^ord ces. 

yy' aStes de teligitm fe faifbient en pleine 

^y campagne, par la raifbh* qu'il ny avoit 

^ encore ni villes ni maifbns... Dans la fui^ 

^ te Tinconftancè de l'air & l'intempérie Je& 

^ iàiiôns' obligérenr à les faire dans des cju 

,, vernes, ou dans des huttes conftruitcs ex- 

y^ près. Dc-là^ Porigine des temples /' A 

propos de ce texte, admirez la juftefle ou !a 

fincérité des critiques, X'autcur des mcpurs- 

i^f récites y. commençant par ruppofer, je ne 

dis 

{i) JUdim, aitîclc xi. an côvEixùcncziAénU' 
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fais pourquoi, qu'il ne m'eft jamais venu çirt 
idée, qu'on ait fait des aâes publics de Reli- 
gion dans lés -premiers fiécles dtt monde, rac/ 
dit dôgnaatiqucment, „ que le culte cxté-. 
„ rieur eftauffî ancien que le ntonde^ que 
„ fi on ne voit chez, les Patriarches ni tem^ 
„ fies ni oratoires ni^-: heures fixées pour la 
y,, prière i ni formtdes^Coraifon ni rites % on. 
3, voit des autels & des fàcrifices dès le temSu> 
^ même des premiers hommes ;? qu'Âbel Se 
9, Gain oKroient au Seigneur leè prémices de. 
39 leurs troupeaux ; que Noé iàcrifia au fbr«-- 
„ tir de Fàrchç.** Puis, prenant un ton de 
pédagogue, „ Je ne pardonne pas> dit- il ^, 
v„ à l'auteur d'ignorer des faits qu'il ne peut. 
3, révoquer en doute, en admettant Thiftoi- 
„ re des Patriarches." 

Croîroit-on bien, que*^ cette apolfecophc' 
^'adreûfè à quelqu'im qui vient de dire en-^ 
propres termes que „ dans les premiers fie^i 
„ -cles du monde , les hommes juflemenc 
„ convaincus que tout ce qu'ils poffiJdoient. 
„ appartenoit Ji Dieu ^ comme créateur. &. 

^^ maî^ 
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'„. maître de rûnivets, loi- en con&crerenr 
^ une partie pour lui faire hommage da^ 
^> coat: que de- là vinrent les facrifices^> 
99 les libations Si Us û frondes" Et quel*- 
qucs lignes plus loin ^ », Que lep fremiers* 
Si hommes ont &it en fuhtic dis à^es- ex^- 
„ ttrieurs de religion, e;i fleine camfag"- 
^ ne\ & dans la fuite, dans des temples *f\ 
^ que chacun , dans les cômmencemens- 
fadfoit lui-même à Dieu Jim ff^rifice^ Cr^ 
frn ehlàsiem 

Le fieur Pànagr; afoute cet . intellîi- 
^ ^tsit affrétiateuTy entend-il bien ce que' 
c'eft q^e culte extérieure- 
Mais plurôt cet anonyme, qgi glèle d'û-^ 
tie manière fi peu pertâiente, entend'-ili 
lui-même ce qu'il lit? Je fùia-bien trom^- 
pié par l'intérêt que j'ai dans cette* dilcuf^- 
fion, fi ce neft' pas là le comblo de^ki 
bêtilè ou de la mauvaise foi.- 

Il y avoit peut-être plus àk ptéteâcte- ai 
ft fbrmaliièr de ce que j'àjoatoiSy.qu'a-Iari 
fittCT' de> ç6s premiers^ temps » ^ o^ chacun^ 

£. 6^ Aii- 
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fôiibic loi -même à Dieu ion faccifice 6cz 

Cùn oblation^ » an avok choifi des homr- 

9^ mçs Singulièrement deftinés k. cette fono 

,,. tion^ qae de- là vint l'origine des prêtres;. 

M &.que les. prêtres une. fois inftitués^ la re* 

y,, ligion» ou pour mieux dire., l'appareil dir 

^ culte extérieur, avoir groffi de jo^r en jour 

a^ à YUû d'œil ; qu'ils crurent, le perfedlion^ 

». ner en l'ornant;. & le rendre.plus. agréable 

jy, à.. Dieu , ea le fu&chsurgeant de cérémcK 

M niesj qu'ils imaginèrent donc des )euz^ 

». dcs.proceiEons» des impuretés légales 6c 

x>. des> expiations' luperflues." Mais encore 

Talarme étoic-elle iàns fondement ;. car il eft 

bien clair qjae ce n'étoit pas lesminiftres de 

notre, religion que j'avois en . vue , puiiqns 

garmi les cérémo;iies inventées par des pr&i 

tres,> je parkns de jeux», de daniès> d'impo^ 

joecéis légales ôc d'expiations fûp^ues \ & 

que nous n'avons rien de tout cela dans no^ 

ttereligiom. 

Mais mettons les choies au- pis ^ quand 
Sàpglication gourroit s'étendre juiqu'à .nos 
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prêtres >. iêroic-il impofEble de tKmver des 
exemples chez nous-mêmes > de pratiques 
non-feulement fcivoIesT, mais fûperftitieuies 
& condamnables, introduites de temps à au- 
tie par l'avidité ou le défaut deihimieres do 
quelques prêtres ou moines ? Et iàudra-t-il» 
dès que quelque cerveau mal organifé auni. 
imaginé une dévotion abfiirde ou déshono- 
rante pour la religion > la re^eâer comme y, 
étant dès -lors incorporée? Et où en fèroic le 
pur eiprit da chriftianifme:, fi Ion n ofbit 
mettre quelque différence entre les rites qu'il 
a Goniacrés, & les dévotions arbitraires que 
des particuliers, ou des corps mêmeinven^ 
tent & accréditent }^ 

En mon particulier , . s'il m'eft permis de 
parler de moi-même (& il le faut bien, puii^ 
qiie j'ai à me juftifier) , j'admets volon^ 
tiers toutes les pratiques établies par TEgliie 
entière : mais- je me crois^ en droit de ju- 
ger (iiivant mes lumières des petites dévo- 
tions de cloîtres , de cotteries & de con« 
frarcpiités ^ 91e ibuvent elle ne tolère .que 

£ f con^ 
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comme tine ivraie mèl^ au bon grain ^ qu'ils 
ièroit dangereux^ d'ocdrpec trop bcofijue- 
ment. 

* Jai fkit phis que dé ne pas rcfetcer le coU- 
te extérieur*: je Tài expreflKment recomman- 
dé. M L'origine du coke extérieur^ diibis-je. 
59 quelques lignes plus lom ^naroit pure 6c 
innocente : on (è pkit à communiquer Ccs> 
{èntimens ; & plus on les croit jiiftes> plus» 
on aime à les in^irer aux autres. Ce fiiç 
5, (ans doute par ce motif que les premiers - 
„ hommes- firent en- public quelques aâes 
5> extérieurs de religion» Us con^toient par 
des, cérémonies fignificatives^, faire naître: 
dans les coeurs les fèncimens qu'elles ex- 
primoient. Il en arriva tout autrement;: 
i, on prit lesfymboles pour la chofe même;: 
59 on ne fie plus • confiftet la religion que. 
^ dans les iàcrifites , les offrandes Se les en- 
^ cenfèmens ; & ce qui- avoit été imaginé ' 
yy pour exdfer ou afitrmir la piétés /èrvit à- 
y, raâbiblir Se à l'éteindre." Je Voudroi^ 
feiilc mcn t> réfoaxier un mot au commence- 
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ment de ce texte » de mettte au Uca de ^^^ 
5, Paroît pure & innocente," Eft parc &• 
innocente /' qui rend mieux ma poo/^Cb Cac< 
puifque je loue rintention des premiers hom^ 
mes qui firent en fublic des afhs extériemrpc 
de religion\ & que je ne blâme que ceux* 
qui dai>s la itiite abftferentAc ces aâes exté^ 
lieurs là en prenant le fymbole pour la cho& 
mênae , & ne hi&m plus confifter la relw 
gion que dans les{aaifices,.les offrandes 6c: 
les encenièmens v^ c eft très* affirmativemenc 
que j'approuve Tinftitution du culte exté- 
xieur« Et & jai dit qu'elle ^^gr^ît pure & in- 
nocente,- ce A eft point par doute, mais pafi 
l^abitude d\i{er dtexpreffîms modeftes 
quand j'écris, & d'éviter les termes tran*- 
chans. Mai» après y avoir regardé de plus 
près, j'aime mieux être exaâ quemodefte. 

Cependant, de peur qu'on ne. crût qu'en 
remarquant les abus qui avoient iiiivi la mul- 
tiplication exceffive des pratiques ,^ j'en vou^^ 
UiSè au culte extérietir même y „ Ne ju^ 
^^ gxms point des. cfayoiês (diibis-je deux pa^ 

g» 
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y^ ges plds loin) par le maUvaU u&ge quort^ 
,,. en peut faire (car de quoi h'abufe-t-on pas?)- 
,9- fans égard aux inconveniens dont la-praci-' 
^ <^e d'un cake extérieur peut être fuivic»' 
>»> examinons d'abord fi un culte de cette e£* 
I» pece eft de quelque utilité; fècondemen» 
„ fi le choix de tel où tel cuke ereparàcuikr 
,, eft indifFérent." On a du' voir par ces> 
mots , fans égard aux inconvéniens^y que ce 
n^toit pas à deHèin de décréditer le cul-^ 
te extérieur > que je venois d'^xpofèr l'abus 
qii'on en avoit fait ou pu fair^. 

Quant \ lapreiTÛere queftion, Siuncut^ 
Pe extérieur ejl de tjuelijuê utilité, outre 
que la quefti<Mi fuivante, (î le choix de tel 
ou tel culte eft indifférent , fait fuppofer d'ai 
vance qu'apparemment le culte extérieur eft 
utile & néceflàire (car s'il ne i'ctoit pas, Il 
propos de quoi s'embarraflcr férieuicmcnr du 
: choix)., je faiibis fi peu la première queftion 
dans la. yue de mettre l'affirmative en doute; 
qyie tout de fiiite je la décidois conformé^ 
mont au Xemiment général'^ non pas légère. 

ment^ 
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ment & par manière d'acquit mais en ibute« 
r^zxii mon aflèrtion de bons moyens & de fbr^ 
tes preuves, y^ Si la piété > dii(MS-je, eftune 
» vertu 3 il eft utile iqa'eUe legne dans tous 
,9 les cœurs. Qu'on me paflè la première 
» de ces deux proportions comme indubita^ 
M ble, l'autre en eft une iiiite néceflaire. Or 
,> il n eft rien qui contribue plus efficace- 
i, ment au règne de la verm que l'exemple : 
D les leçons y feroient beaucoup moins $ c'eA 
M donc un bien pour ; chacun de nous d'avoic 
M fous les yeux des modèles attrayans de pié- 
» te. Or ces modèles- ne peuvent être tracés 
M que par des aâes extérieures de religion^ 
>y Inutkefnent par rapport à moi un de mes 
» concitoyens eftr il pénétré d'amour, de rei^ 
ya ped & de ibumifEon pour DieU',, s'il ne le 
ji le fait pas copioître pat quelques démour 
» ftrations ^nfibles qui m'en avertiflent. 

Quatre pages plus loin 3 je difois expre(fê«» 
ment que „ ne point rendre a Dieu "le culte 
«k public qu'on lui doit , eft une omiflion 
lab d'un très-dange|£ux exemi^e". 

Et 
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. Et après des éhonciations aaiE claires, ott 
Çs croira en droit >. (bus pr^exce de quelques- 
autres paflages qu'on violente Se qu'en eftro^ 
pie, de iùppofec que j'en veux à tout culte 
extérieur? Sur cet article, j'en aj^elle ï 
Dieu que iàit mes ientimens> & à l'évidence 
qui combat pour moi contre mes calomnia-» 
teurs. 

Une propofition jettée vingt- cinq ligner 
plus loin , ajoutoit encore un nouveau degré 
d'évidence à ce qpe je (butiens,,, que non-- 
iëulèment je n'ai pas' mis en doute là néceffi*- 
té d'un culte extérieur, tuais que je l'ai à 
chaqifie page exprellément & diièrtement af^ 
firmée^ „ Uh hoimiie, dKbis-je, njui vi- 
„ vroit (èid (ur la terre, fèroit di^ei^ di» 
,) culte extérieur.. Ce n'eft point par rap- 
,j port à Dieu qu'il a étéinftitué: il l'a été 
„ pour unir les membres de la fbciété par ]» 
», profeffion ouverte d'une (èule de même 

religion". La conféquence naturelle de 
cette propofition eft qu'un homme qui vit en 
&dété n'en*, eft pas exempt. 

Qsiant: 
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Qaant à cette confêqaence, il n'èft pas 
^ueftion d'examiner fi k propofîtion eft iiK 
dubitable : vraie ou fauflè, elle cil également 
concluante pour linduûion que j'en tire, 
C^endant , puisque nous^ y (bmmes ^ exa- 
minons-là. Mr, D. S. dit à cefiijet, avec 
aflèz de modération : „ L'auteur avance 
M comme un^ principe ce qui au moins eft 
» très-douteux". Et il ajoute quelques li- 
gnes plus bas: ,y Peut-être que jeraifbnne 
n ici conformément aux idées dont je fiiis. 
>» frappé: je fiiis dans là bonne foi> de je 
>i n'imagine pas qu'un homme > quelque icqL 
n qu'on le fiippoiè futlatozc» puiâcfe diA- 
9» penfer ^ tendre les hommages à fbn créiu 
» tcur par de&aâes extérieurs"* 
'> D'autres ont pris plus réfoiument la co&-: 
ttadiâw^ de ma. propofîtion: mais ceux-ci 
îoême n'ont eu à m'ôppoîêr comme Mr. D*> 
S» que des peut-être, des conjeâures, des^ 
vraiflcmblances: Que mon homme leul s'il 
^oit religieux, pour exprimer fcs fcntimens^ 
d adoration, de refgeâ:,, de rcconnoifl&nce/ 

Ife.- 
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leveroic (ans doute fès yeax au ciel , joindrbit 
ks mains > âcchiroic les genoux, ieprofter^ 
neroit ; & que ces geftes 8c ces attitudes fof-^ 
mcroient un culte èxtériedr. 

Je leur paflç là-dc(fiis tour ce qù*ils vou^ 
dront: mais de bonne foi'eft-ce là de quoi il 
s'agit ^ Car fi l'obligation d'un culte cxtc-- 
rieur ne s'étend pas plus loin qa*à ces gefteS' 
& CCS attitudes, c*eft une mocquerie que dV 
voir fait tant de bruit fiir ce* que je croyoi» 
qu'entre des fignes de cette nature on pou- 
voit choifirà ion gré ceux qa'on vouloir pour 
cendre à Dieu un: hommage fenfible : mais fi- 
par coite extérieur on veut entendre, ce qui 
s'entend communément, un corps de rites & 
de cérémonies réglées par une autorité per-r 
tinente; c'eâr & mocquer encore d^avantagc 
que d'imaginer iêulement qu'il en doive être* 
queftion vis à. vis d'une homme ilblé fin la- 
terre. 

Quant k la fin pour laquelle j'ai- dit que 
vraiflcmblablement le culte extérieur avoir 
été, inSdxnéy. lauteur des mœurs ajfrécUesy 

qpi. 
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-qui n'cft pas poU, & qui ne paroît pas être 
•plus théologien que pèli , commence une 
remarque fur cette phra(ê-ci par : „ Il eft 
^, faux que le cuJice extérieur n ait été inftitué 
,, que pour unir les membres de la (bciété 
^y par la profci£on ouverte d'une ièule de 
^, même religioft. 

Cela fera faux û Ton veut 3 & liutoutfi 
fon en donne de meilleures raiions que les 
Sennes > qui font pitoyables; je ne tiens pas 
opiniâjxément à cette idée. J'ai moi-même 
donné Une autre raiibn de la néceflîté du cul- 
te exténeur 3 qui eft l'avantage du bon exetn- 
pie : mais il n'importe que médiocrement 
que faye rencontré jufte dans les rai(bns qui 
décident de la néceffité d'un culte iènfiblc; 
pourvu que j'aye appuyé (uffiiàmment fur 
x:ette néceffité; & c'efl ce que je crois avoir 
hit d'une manière à couvrir de honte ceux 
qui m'ont calomnié fur ce point. 
' Sut la féconde quefHon, Si le choix de tel 
culte eft indifférent ou non : ,> Si , difbis-je , 
I» parmi les figues deftijiés à répandre l'ieiprit 

,> de 
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de .piété dans ks cœurs « il en <ft quei- 
qu 011 que Dieu aâeâionne finguliéie- 
ment'V.... Là Mr. D. S. m'arrêcaocaa 
milieu de ma période» m'a dit.: „ Pourquoi 
4» faire une queftion fèmblable? U eft hois 
9, de douce que Dieu afic^Uonne le culte k 
9, plus pur & le plus &gQ4 enfin celui que 
», prefait la plus jufte i& la plus fàinte des 
^y religions» Ot félon VoHUur mim^ aucune 
,» religion n égale l'équité O* ^^ f^g^S^ ^ 
la religion chrétienne^ par conféquenc 
le culte quelle preicric^eft celui auquel il 
faut s attacher. Il ne faut pas être, grand 
théologien pour faire un tel tai^nnemenc^ 
&pour en per{iiader,^^r/^Maif e^ convenu 
de la néceffité dlun culte extérieur» 
D'abord je prends aâe des deux aveux de 
Mr* D. S. qui loin de me ménager » quand il 
a cru avoir prife fur moi a dbicmié iùr v^in^ 
endroits où il étoit de mon avisi & j'ea u^ 
fere qu'il eft donc de la dernière évidence» 
qvie j'ai préiènté la reMgion chrétienne con> 
me préférable à. toute auf^e^ qujil efik dmç 

plus 
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.plos clair que le jour, que je me iiiis iu£. 
iànunenc expliqué iùr la néccîTité d'un cul«e 
-extérieur. Si j'avois bronché IWeiTus^ Ms. 
D. S. ne m'auroit pas fait grâce. 

Enfiiice à (à demande, 3, Pourquoi fàiee 
.,f une queftion (èmblable" , je réponds qu'il 
ji'a, donc jamais lu de cahiers ou de pofîcions 
«de théologie : il y auroit vu que tout s y crai- 
tt par forme de queftjonsr) & qu'on ne ie 
ijcandalifè pas de voir Une thefê de (brbonne 
commencer pat jin deusfit^ pourvu qu'elle 
&û(Iè par Ergo deus efi. 

Pois, achevant la phraie que je viens 
.^'interrompre, pour répondre à l'interpella^ 
tion de M*^D. S. „ S'il eâ:,diibis-je,i)n cuU 
^, te que Dieu préfère , que le Théologien 
j, fe préfente & me convainque" Je fais 
bien que les mal - intentionnés ont pris ce 
tour de phtàic pour un défi. Ce n'en étoit 
poiat un? du moins dans mon idée: c'étoit 
un appel porté de la raifbn à révélatiom 
<^'on fe rappelle rengagement que j'avois 
fybd en commençant f ouvrage, de ne mai^ 
, ^ cher 
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cher qu'avec le flambeau de la (èule rai- 
fon, & cette phtafe deviendra innocenté & 
catégorique. Je voulois dire tout fimpte- 
ment: la réponfc à cette queftion eft du reP 
fort de la Théologie : c'eft au minîftre de la 
religion qu'il appartient de me décider (or le 
choix d un culte j „ en attendant (à dédfîon, 
„ je me renferme dans la fphere de la ftinc 
, raifon", qui ne fauroit me déterminer fiir 
le choix. Tout ce qui fera un figne d'ado* 
ration, elle le trouvera bon & l'adoptera in- 
différemment. Mais cela ne dit pas quil 
fendra qu elle s'en tienne à ces fignes arbi- 
traires , quand la révélation lui aura prefcrit 
des pratiques formelles à joindre ou à fobftî- 
tuer à ces fignes. Cela ne dit pas même 
. qu'elle fera bien de s'en rapporter à fcs feules 
lumières, fans s'aider de celles de la révéla- 
tion. Cela fignifie feulement que tarit qu'cU 
le né l'aura pas fait, elle n'en feura-pas plus 
que je ne dis ici. ' 

, Or voici ce que je difbist „ Le ctdtc in- 
;, téricur eft unique : il fut d'obligation dans 

„ tous 
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tous les t^iaeip5> ili'eft «ians tous les lieux; 

& par une confèquence néceflaire» ileft 

^SSm de jtQus ks hommes. Point 4f 

^ choix pat conièqfienc à faûoe par rapport 

9, au culte intérieur» Il n efi: point deux m^ 

^, niaes d'aiinet Bieu^ d ecre lenfible à &$ 

^y hicnfâtSi ibumis à (on autxsricé, pénétré 

,y de re^eâ à la vue de Ci grandeur: mais il 

,9 c&. une 'infinité de lignes arbitraires po; 

,^ leiqueb on prat marquer &s (èntimcn^ 

»^ Tous ceuxEqt;ii font inftiçués à cette fin font 

9j intiQcenst s'il eft un choix à faire, c oi}: 

9, de préférer les plus dairs & les plus intcjr 

«> ligibks j encore ce choix n eft-il pas d*unç 

y, nécelficé indiipen&biÇ| attendu que la fèoii 

9> le convention fi^t pour donner de Ténerr 

9» gie à des fignes, & Içs rendre exprefEfs. 

^ Un Serpent tourné en cercle « la queue 

M rentrant dans la tête^ étoit chez les £gyp« 

u tiens uniymbole ckirdeTËtpruicé» parce 

9j qu'ils écoient convenus de la défigner par 

a, cette figure. Le cercle ailleurs reprélèntoit 

M. la Divinkié : cba les HébroK Si^e étoit fi. 
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gurée par un triangle. Les Chananéeiu i 
fe purifioienc par les flammes y les Juifs par 
'^, des ablucions. Qu'importe en eSA qu'oo 
peigne Dieurond ou triangulaire > pouryu. 
qu'on entende exprimer ^ ibit par le cerdp 
ou pas le triangle^» qu'il eft le plus parfait 
de tous les êtres ^ Qu'importe quon exr 
prime la pureté par l'eau. ou par le feu» il 
l'on eft periuadc également que (ans ta 
iàinteté des Mœurs on ne peut jamais pUi-> 
re à Dieu? Qu'imjporte qu'on immole à 
9» l'être fuprême un boouf ou un éléphant» 
9, une brebis ou «un bouc» un merle ou na 
>» cigne? Qu'importe même quon lui fao^ 
^ fie des animaux» ou qu'on ne lui o£G:e que 
i€s légumes» pourvu qu'on recornioîâè ne 
rien tenir que de fà main ? Qu'impone eo- 
'y» fin qu'on le prie la tête tournée vers le 
del » ou les yeux \^Sès vers la terre » de* 
bout ou proftemé » affis bu à genoux^ 
9» pourvu que le cœur fbit devant lui dans un 
'»» par&it anéantiflement'* K Quelques unspnt 
cxu ou feint de aoire» que ce mocceau étojf 
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k roue exptès pour favorifcr findifféreiice' 
des cnitcs-: ce n etoic pas mon idée en récri- 
vant. J'aurois vmila qu on me lAc dans la. 
même vue xjtie j'ai éait. J'ai confidéré la re« 
ligion en général, &ns entrer dans le détail 
daucone: fy ai diiisngué 4es pratiques d'avec 
les ièntimens. J'ai £m de ceax-d le culte in-, 
térieur, & de celles-là l'extétiçur. J'aivou» 
la qu'il y car toujours la choie & ion iîgne. 
Jai dit que tous les figues qui exprimeroicnr 
des ièniiintns religieux ièroieni innocens. Or 
qu'y a-t-il'à cela qui blefle notre ireligion^ Et 
de peur qu'on ae prit du (caudale de cette li«^ 
^rté que fe lai(K>is iiir k choix de^iyecs iir; 
y^^> j'avois eu finn» comme on peut voir 
pr le texte que }e viens de tranfixice» do 
n'en donner aucw pour exemple / qui réptu 
gûât i la foi & à l'évangile. Que le Théo- 
logien donc,' comme j'ai dit plus haut^îic 
prcfente , & il iè trouvera qu'à noue deuj^ 
lïotts wSSi V6k% l'homme; (iiTr la. bonne voiei 
Je lui aurai appris moi > quels i&nt. les figues do 
iên^imen^ rdigieiix qni ;ie hii ibnt pa$ incetr 
• ; F ^ dits} 
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; Jk Je Théologien loi appcencka 
Q/axh (bat cojx que Qieu lui pcefcdc expreP 

,y La néceflîc^ cle rendre it Diea un <ak€ 
^ exténcur, neproayeiîen» diibis-je eaitsî* 
^ te> en faveur de td, ou tel ci^ce en parer 
9y culier". On a encore pris çcd, mais bien 
iaal-4-*propos> pour un argottie&c ^n fàveu^ 
de l 'indifférence des ouices , c'écoic d'abord 
une nouvdie preuve y quefemetcoisenprin-» 
cipe, & non pas en ptxiblême». la néceflicé 
d'un cdce public : en iccond Ueu couc ce que 
cette phrafe difoit deirélacif au dioix du culte 
public,, c*efl: que k néceffité d'en ^tiquer 
un^ bien (entie &: bien recomitte> n'eftpas 
ce qui déterminé fiir lé choiiç^ Maisde<:e 
^e tel qirgument n'eft pas concluant à cet ^é-* 
gari^, il :ne ^enfiiit pas qu'il n*y en ait aucun 
qui le ibit. Auffi, kin d« le prétendre» 
Ten' ai moi-même adminiftrc plufîeurs de 
ttes^cînvaincans, cômti^ entire aotres d'obJi- 
f^w^n de nous eicdter ks uns les atitres par 
ia jWibticIcé du oulce à tlâidre àj^ti^fes hom- 
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mages que nous hii dsvoiis« Taxetoiuon 
quelqu'an de nier rexiftence de Dku> p9tc^ 
<pi'il diroit qac la variété dans les phyflomv' 
mies humaines , ou icUe autre r^ûion frivole 
n'en eft pas une preuve démonftiative, iiift- 
tout quand il en amoit fourni loi-m^e de 
plus per(ùafîves> Cette phtafè diibit fimpl^ 
ment que la raifbn nous conduit jdqu'à dé- 
couvrir la néceffité d'un culte extérieur; mats 
qu'elle en tefte-l^) que c'eft à la lévélatioÀ 
de nous ^écifier celui auquel nous devons k 
préférence. 

n cft vrai que j'ajoutois une demiefit phif»* 

iè> qui pouvcHt donner piétcjcte à tiret d^ 

Induâbns trop vaftes en f^eur de la liberté 

indéterminée fur les formes de fhomtnagii^ 

-y. Peut-être, di(bis-)e^ Dieu n eft-il pas plin 

ff «lécontent de la divetiké des honunagcfs 

M qt^'on kti rend dans les diifëtentes rétt- 

», gions qci'il ne Teft de ëe qut > dans TEgBfe 

f. Romaine 5 quelques ifdigleux récitent 1» 

^ matine$ à minmt, 6c d'autres le matin ; 

to de ce que quelques uns k$ chantent Se 

F 3 ^'^^ 
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^ d'amtet tes pialmodiènk**» Mais mon i» 
tcntion n écoic d'écencke cette libecté for le 
xhoix des pratiques extcrieoces qa'àvec rc^ 
ihiâjon & confecmément à ce que je viens 
de dire deux pages plus haot^ c*ell à dire, 
ik ne la faire tomber qae ibr ks fignes de la 
iroonde dafle^ qui n ont été ni ordonnés ni 
^ofctits par aucune loi divine* Par exem- 
ple offiâr à Dieu des animaux , comme h^ 
fM Abel ». ott^ des finir» & des légumes^ 
jDommc fâifinc Cain^ eft- égaL Faire ou ne 
pas (aire des procédons eft indiftéctnc ; alk>- 
inet des cierges ou n'en pas allumer , f eft 
^uiilL LouerDieusCommefeledisid, en 
mufîque ou £ins chant-^ prier deboot ou ï 
^genoux^ comme îc-f*ai dit plus haut^ Ibnt 
coûtes pratique» indiffésenfies qui peuv^it eo* 
^er ^gakment dans le culte extérieur. Bleu 
.entendu que dès- que fautomé divine &m in- 
fiervenue pour fizcTi cotte indétermination » il 
;£iudra s'y ibumettrc;; car remarquez que dans 
ce Chapitre fur l'hommage >.ainfi que dans les 
Autres^, ff me place, toujpurs .en de$k ou. à 

' , cote. 
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eoté de la rcvéhtion« J'ayois cru m'être ex- 
pliqué aflcz neaement là-deflûs : (i |e ne l'ai 
pas fait, le prélènt correâif fèrvini à fix^ 
londécennination de mon texte. 

Je n'avois pas plus œauvaife intention 

dans oir autce texte (#) où je diibis qac ,» too* 

A tes les religions cmt pour objet d'honorer 

» Dieu; & que toutes par œnfequent Tho^ 

n norenc^ Si pourtant on croyoît <pi*il poc- 

«te-tropi loin, )e vais le reftraindre au lens 

^ î'entendoir j donner. Je parlois en cet 

endroit des haines qu'<mr les divers religion 

nifies les uns pour les autres ^ prédfîibtienc 

^ laîfixi de cette diverficé; ,» S*il y avoir^ 

»> dibis*)e9 des hommes qu'onp&t taifon^k 

9> naUèment' hak pour oanfe de religion» 

»• ce ièroit tout an plus cxux qui fesoient u^ 

s> ne proFefEon ouverte de haie Dieu : ki 

Mb ennemis^ dédarés d'un monarque ionc en- 

M nemis.de ies fujets. Mais oè tpô uvcra ^ 

t». t^on dms anquie rd^ion » cet affieux 

9^ lènti. 

&} Ttoifione paitîct dup. ni. to. i« ^ «. 

^4. 
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Pf ièmîment en vogue } Toutes oAt pouf dbjet 
S9 d'honorer Dictx^ & toutes pftt conTéqtient 
9» Fhonotent y* J'oorois dû ajouter & l^oate 
ici, pour coirigei: ce ^*à ècicsû cette prO- 
^pofition ifi>liée: ^ d'aune mamerô plus oa 
yi moins parfaite)^ afin ^^oiilw que je ntt 
confonds pas le <:hfiftiam£nie atee W aiiires 
fcligiom» Cependant en lui donnant Sjê les 
tutreà caliics non-iedennent la ftsféàaàtif 
nais mdfàe vm jiréiibence ràclttfive^ ii 
. Êwit auffl ccmtenis que la plâpatt des leli» 
pbtdùti^ mâinehofis de FSgilift chiétiemie^ 
lendràt des hommages i&îeux à Dicai^ tt k 
levèrent fintérensenté C'eft en ce j[îbi9 que 
l'ai .die cjfxe toutes ks rfeligîons honëitns 
pieu: mak je n'ai garde de dire qu^ctt^ rho« 
notent: tdttss fi^l^mmimi^oûvpn^rmnkmti 
«at je .cfcâi le. contraire^) 

£t tl tir i*ett eft falht pfefi^te de rien, qud 
je ne le proi^onçàflè eapitilÀnetit. ,, Ceft 
l> pâirrucccJ(Sondiettn^s4i&ir-)e (fi^^vm 

(^.) Ketomncs )L U pxcmiexç Fanie, dup» lU. aidut 
f eii U fin» • V . 
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^ la muki^cké des cnkes s'cft fbrmeeL 
H i/^^ 6c Védacaxioii Toot petpècaét^ 
^ Qu'cHi me donne des homnleft /bttaaii 
«, den nui» de la nature, exetnpcspat eonib 
é> i&)iicM de fimprefEoD de l'exemple & det 
I» kfotis : qu'on k% aflèmble de cous lei 
n coitis/dt la terte» pour canfëitr en m»- 
1» num fm ThoiarfiE^ qu^oii doit à Dicuf 
,» cette wàixé de ftiigion fi défirabie renaicr* 
i» bien <^ tôt. Leur )ii^me&t n'ctanc point 
»i encote dépravé par i'areagle prévention» 
Si mais éckôé pat ks pures lumières de la 
9^ tailbn^ ou ils rejectetonc cous les csultet 
fi établis} ou s'il en eft un qui mériift 
^ d'être àlFcrnii fur les ruines des autres, ce 
^ ftl:acdui«lâqû%cho»firoatunanimenienc. 
n S'il eft une (one d'hommage que Dieii 
^ exige des kofnmies par préfkehce à tout 
^ aistce, U faut bien qu'il »t pris finn de let 
9t en informer.^ On voit qu^au moins je 
tonviens de b néceffité d'une révéîarion« 
^ que |e TitiGnue: maïs c étok tout ce 
^ |e pouvois ittiic ta RA^mt itmi pI^M^ 

y 5 r^ 
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JTavois avctti qoc j'écxivois pour tous les 
Sommes 9 pour les Mahomécans comme 
pour les Chrétiens : or je. ne ponvois pas 
dire à un Turc » ayant que cTavoir ma dér 
snonftiation thédk^que toute prête, y^Bh 
^y. him ccicvkc^MUl faut :afermir fur la rtiinê 
9»> d$ f Mftres > c'eft. pEécifément k ChriitianiC» 
^ me/' Je, dis fuhplement que s'il y » a on cuU - 
te révâé» ce (èra de quoi fixer notre indétec» 
snination. Que le Théologien vienne. encotc 
pn coup, fon rôle commence oà &iit le mieo: 
qu'il acbcve la Icço» que f«è entamée 5 en dir 
iànt:. Oili il y a.un €Ûke:révélé« & c'eSt le 
Ckhriftiamime^ qu'il en perfuade mon Turc 
^iie j'ai iaiifê k moitié chemin» & il faudra 
encore qu'il meiàche gré de ce que je le lui 
mirai livré déjà inftraltiùr la morate: c'eil 
HUQ boiine avance de gagnée^. 
; Eoùr Ja phrafe qui ûit, je .contiens qa'eL 
le &. pu donner lieu à des inteiprétatsons dér 
fzwoubks: ^, Crc»ra-t.on,jdiiûis-je, que 
V» Dieu attende apcès nos pi^êtres & nos 

.M> doâicqrs . pour nous doimer . des idées 

• • • • 
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>3 îuftbs en m^iere de l:cligion^'' On a con- 
'Chs' de-Ià que j abandonnohles particuliers^ 
Icor pr<^re fcns pour- le choix d'un culte. Ce 
n*écoic pas -là mon idée* Je parlois dans h 
iiippofidcn que Dieu ait révélé aux hom* 
•mes le Gttke qu'il exige d'eux ^ & je voulois 
'^'ils iè iounsiileiit à cette autorité isréfirags^ 
ble : ce n étoit pa^^là les livrer à leur propse 
fcns. . Je n^entendois pas même coatefier. à 
nos {>rêtres leur qualité inconteftable d'or^- 
nés de la Divinité. On en fêta perfiiadé fi 
lk>n (c ibûvient qu'un-pea plus Haut fen ap- 
peliois aiut Théologiens pour* décider les* 
Kcmunes fldttans Gxt le choix d'u&j culte: 
mais }e vouiois qukm n^ks en crût qur iîic; 
des preuves* bonnes de fiiffiântes. Je leoc: 
•accordois le droit de nous notifier les (xdcm-- 
nançes divines ^ mais non pas celui d^po- 
ièr : deleor autorité un )Oug fiirnôs ^confiden- 
ces ^fituf cependant le pouvoir qu'al'Egliiè.en* 
.ûorps pour interpréter^ les dogmes te^régloc 
•la;difc^ne} auquel je défbre .de> toiirt-mon ^ 

:/.v Ef> J^^ 
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Je v<^til6i$ adifi' qu'en actcndasK qœ leqr 

:|>t^>A)yte f^ conyamcù paï leurs afgumetis> 

ât kk iaimété de iicfs dogmes s il eât att 

.Ihioins racccncidh de* he points troubles Toi^ 

eue da putâits j^ (^o fi h culte dasis le^pi^I 

^ il ferciic né éio^ cotnptibte avee lei priiK 

^ dpes de k rdigion ûacurelk» i) fé fit une 

^ loine A*f pasfiààs d6uber atfeicïe» m en le 

^ tioublant ni en f aloldra^^" U me pitro^ 

.^lue.k càilièft étok âge: ce[>eiKlan€ mo» 

Icrkiqiisft al mëtcaut toujoUifs ks ehoka w 

)>k g ont llçfio(ë eharirableménc que mol» 

iilcendon ctotc cTinfinùer à rtes compatij^ces 

Ws ^bréHeiMl^^ tju'ili pouvoîent ^'en. leftk à 

ht fimple loi nttuifeik pair ttfpoïtH^homfoz^ 

-j^ iiaiêncm €fi'Û$ veUdroieftC bk» nndreà 

J9dètt$ mais l^ue pour le culte exUérkili: ib.é^ 

tcnent btifn les mauves àttm. pottt^ tel ji^g«* 

méi^ qtt'it leuif plattoît^ poiury» qufils.n'eti 

/irejâblsiittfc pas TexerdcS), i&fne dâibsa&ac 

fia eapublk k'peu decasqulls cnleioieai; 

Ces pigènras ibiifrdea autant <^ t&sé* 

aake& viennent de kpetite0è des vuernk 
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ttax qui jugent. ^ fis ne vojrent qu'il vingt 

^âs d'ôux^ & ne creye^t pas qu'on pidft 

TQÎr mt de-lk Les gtas ne veuUar pa^ S$ 

jEfettrI: cfi tête ^ çae j'iaye (m aidrefler mci 

cânfèîi$ à daufi^e» qu'à des hommes dlréocai 

écnBôSmtCi Viaiment te coiifeil qfue ie dot» 

ni ici &ick fort déplacé psï r^fipocf à de teW 

Iiommes;. Car p^U]:qucfi étévés Si norirag 

dans la ^lu^làiAte des teligio^ » iroienit-ib 

Ja couper pat 1» itôttié^ ^ n'en retenit ipe 

le ciilte intéfieur^ Çàns avok rien il fiibft». 

tuer ^Hix piatiques Cûnces qu'Us négUgin« 

idîeBC l Mais fbppofèt un bon Cliinok,; 

im Tartare, ou Iroqut^ "qpi féduit aax 

Ihmieres natotclks^ vetnlle. fil fer^ir de £aa 

bon icns |kx& ie faire des piindpes reli» 

.gieux: qu'aura^ t-ii de méeux k 6ime que 

jU que >e loi confedle» }U%l'à ce qu'il 

plsûfe k la Providence de faire parrettf )ni^ 

.^u'à lui le^ lumières du Saine. Ëvabgiie^ 

Or c'i^oit paécitement h tous bomœs ^ 

ces dans ce poinjE de vue» qu^ )'idre0bi$ 

;« confinij» dans rnoa. hfpoikàb cài nV 

F 7 yoil 
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tvok pour fc cdndlaice * que les fioiples lo^ 

mietes mfixréllé»s Se je n'en atoJs xhoÎ' 

«haute pâs d'atttres à préftnter, ayânc pco- 

^mis 4e re%6£l:er le refibct de la diéob- 

^e. Mats {nâ^aVm- a- pris en maovaiiè 

fatt celte* ésàtéGAon^ & cette réierve, je 

^âktâe rhypoçbefe', pour a^ter qae, do* 

fws que YEymffk à été prêché à toute 

^ift terte> il n'eft plus qoeftion de reteuk 

'êc' de le^eAét k culte dans le^id oo; cft 

né, (î ce culte eflRaaa» que^ le Chrifiianit 

-me, parce qu'ils n'y a cpie celui-lk qui fek 

«agréable k Dieu, & qui coaduife au dd 

La phrafe Iwvantie qu'on a critiquée aigre» 

ment n'en ftca^* que pks correâc. „ Je 

*a>' pardonne k unk Turci» difeis-^,. d'êœ 

^ mtj&lman: mais je ne pardonne pas à 

„ un chrétiens de le devenii'' .Tous les 

ndionneurs juches ont relevé cette piio- 

)x>fition comme une incohfëquQxe.: Ils 

*ciiît toiw dit avec ïéfpriiùaeuri-yyVooi- 

9,^ quoi donc cet auteur fi attentif k ne 

M* tie& pixmoocq: fur ks mâtigres .révélées 
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Z iorc-3 toat k ccmp dé AtiSmrt hPoot^iol 
„ dit -il qu'il f ordonne et uH^-Turc-^itr^ 
„ AfHXMlman\ mais qi^Hl Me fm'éhm$0 fm 
j, ^ im chrétien de le devemrf II troov^ 
>j donc le coke chr^dea fli» parfait cm plui 
raifonnable $ £r voilà un engouent focmcil 
qu'il prononce eotze ces deux aikes." Cf 
ftrmt dor^: un g|rand malheurj quand-niçtt 
attachcR^nt pour, k ChffiHianifiEft aurojf 
percé par un coin* Ils aui«Henc bkn* vou- 
lu, fans docKe> que (Menant la prQp6fîdoa 
invedc > j'euflfc dk : ,» Je pardonne à . ui^ 
;, homme néw chrétien dc;r^e: mai$ je QC 
„ pardonne pas 4 un .Tare, dç le devegic." 
«Comme ils auroient eu barre (or moi ! Maïs 
ne trouvantpoiiic priiè du côté du dogme, ils 
ont cherché à mo prendre du coté df la lo^ 
giqae; & cependant malogiç[tie niême>. q^ 
au fond me. touche bien moins que. ma vài? 
gion, n étoit pas là enÀéfasJHU Je^pardc^oi^ 
à: un Turc û^edigicm, paroequ^maiaemen^ 
piarkat, y étant né, il peutyètte avec bonne 
&L. MaiseIi4se.avec»boone foiiïa'oA abjure 

dans. 
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éÊM:wi igcmS^ fini bi^tdme pour le turban! 
|^td^»iioUs4nêilaeftaY«<î.bo!iiie loirpcnfons» 
Hd^ ^'il i^it btlfoki *deue ahcétien pour 
Wdtf9 <|tie ccra» kift rtnegats fimc ou des &i« 
^dnsf ou dei hontaies foibles^LesTufcs eux- 
Ilièmcis €6 posmA tons, ce lugcinem^ & ta 
^s^pvktà pas flfièz la cebgim chrétîfnn^ 
fKiyi: ii^ill^iner ^'On kii puift pc^SéHc 1$ 

' Or ^Âmeeùcfeppcifitioni qu'un Chf 4tkft 
l|cii ab^; fii fcUgron pour .en pténdie u»i 
iktoe» cA on b^vtiM qui au (eûd àsk çmx 
ffeh a flUcHHe^ il n'y a^oic pas. gnoMl mal ^ 
tnééutt à€ c^UK <^ ionu^difeftt kurs frères 
en pallaifc de leur rel^wn dans iine aotrd 
Cependant on a crié lut ce que fsqomois tout 
ife fiiire après la pKrafe que fC viens d'explib 
^r^ ys QtlÛ y ftpkB que dtt laoattfme à » 
;$ k^tnef ks côciicknces pcm? des matières 
9> qu'on lié' }uge pas înt^refier k gloire et 
■'^ Dieii/* Coffimetie nTa-t-onpasoDiii^sk 
i^t f en voulais pampdiéiomesic k ceux ^ 
étaàt ii^ ènadr ûidilKtenifitfJel pratiques <fe 

reli* 
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religion , doûncco^nt cepeadmt it pisxé 
de ccEiir> du idandale, en Ik ioidiflàât cou- 
rre oes prati^que»! Peut-être même un thti^ 
tien devrait-il ovoîf 1^ même pfudence pac 
ÉIsppen adt Mtx^ iàîffùM^ $*û fe trouve 
parmi cete qui les proMfaMi tanc qu'il ne 
^2^tà que 4c pratiques iucUffi^ences. Ce 
ix*efl: pas we hypocrifie que je cooftilk aite 
mdévots^ mais une jufte toude&QrKlancepQQc 
le cxAtc pttUic > que kur mécanéanee ne îû$ 
SSpcnSè pas de xefptùtÉi ce n>ft (>aft une 
cximpUtitë crimindle .que ^ con&iUt aus 
vrais chtétieas; nuis une tolénuice raifimn»- 
•Ue pow les Kligions Ikumaines-^ qu'^ n'oitt 
Jtts d^ott dejcrinTMfof^' 

CHAPITRE QUATRIEMB. . 

frofofitiûm réfutées c&rttraires i f^ffrit dil 

Chrifiiartifme* 

PAr lés pfopoficidns dtiëucées <Uns kChiii 
pitite ptéjîéddi^t) àtiBt^émiiti que fal« 



9> 
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lui {a) ph parlant du danger des moddes^ 
qui ne portent au grand qu'à demi » je rcmac- 
que que j^le Ltgijlateur des Chrétiens nz p« 
'^ dit : Imitez tel apôtre , tel anachorcfc^ 
„ tel rdi, tel père de Êimtile} maîsj fbyet 
parfaits comme votre père crlefte eft pa^ 
fait", & la raifon que j*cn domie, c'eft 
qu*on ne va jamais au grand p^ rimita^ 
tion, à moins que le modèle qu'on ftpro- 
pofc ne (bit iaîmieable''. Cette réflexion 
eft > fi j'ofe leiire^fi jufte Se filumbeufè^quc 
c'eft une Konte aux critiques de s'être amuTés 
è en épiloguet un radt^ qifi même au fend 
jl'a rien de r^éhenâble. Jai déjk Ak dan$ 
lûa préfdce poui^quoi j'^ôis gârdë Un prot- 
jfbnd fitende fiir mm adhéfion àtt Ch^Bâotàt^ 
•me: of e'e&t été tM déclarer chrétien > que 
itetûplùf^ dam, mon dtP^age le nom de ]è* 
ib-Ghrift: mai^ fâvois ici de pfus une raifoà 
^patticuliefe. Je l'appellois le Légijfâteur des 
Chrétiens y parce que c'ctôît foris*>e rapport 
que jfams k le pré(ehter: maïs je n'iai pas 
* en*; 

(4) Ôi&. pitfliaiA. \ peu ptil w CflQkQKBCcmeat. 
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eticenda pac cette <{énomination mettre en 
4outç Gl qualité èc Chi:^ oa de Meffie, 
comme <c n'eft pas eonteftea: au coi George» 
la cottconne d:'ÂngIeten:e > oq à Augufte, 
celle de Pologne, que d appeller l'un éleftcur 
d'Httoviet 6c l'autre éledtear de Saxe. S'il 
ne fiilloit poiurtanc qae <:ela pour (aire ma 
paix avec le» ledleurs délicats : je confèns de 
bon cœur ^i qu'on fiibftitue JéfuS'-ChriJt à 
Légifia^W def Chrétiens'. 

L autre paflàge eft celui (^) oik blâmant 
ceux qui fcmt paBêr par defliis les devoirs in- 
di^n&bles de la religion, des pratiques iùr- 
érogatoires, je remarquois que „ le fonda* 
», teur du Chrifiianifme avoir dit a [es difci* 
%i fles^cpt celui-ik aime Dieu, qui fait ce que 
», Dieu ordonne^ qu'ils ont penfé eux que 
j, ce feroit donc l'aimer encore davantage 
«, que de faire plus que ce qu'il commande'*, 
ïl s'^giflbit bien là de contefter à Jélûs-Chrifl 
fa qualité de Mef&e! Quoi! k Tbftant où je 
ckois ia morale en confirnaation de la mien- 

ne» 
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ne» j'aurois foinc à uixonk d^iicdigion » la 
maladrefTc de d^rader f autorité qee j'ailé* 
guois ? Je n ai point entendu de fineflê a -ce 
i^nonyme* J'ai employé dans cet endroit k 
terme de Fondateur du chrifiianifme ^ parce 
que mon oreiUe y trouvoir plus de' rondeur 
& de nombre qu'à cdui de JJfns - (3ifr$fi. 
Voilà toute ma raifonj 48c pour un cas «iflî 
licite il n eft pas néce(Iàire d'en avoir une 
meilleure à donner* Joignez y en pourtant» 
fi vous voulez, une féconde, qui neft pas 
au refte d'une plus grande confidération } 
c'eft que ce terme eft un ^correlatif convena- 
ble à celui de difcifUs. La mot J^efus- 
Chrift eut été bon pour correipondre k Cbré^ 
tiens: mais ayant employé celui de difcifUs^ 
Fondateur du cbrifiianifme m'y paroifîoit 
plus analogue. Voilà de ces délicatéfles de 
fiyle que n'imaginent pas les fcholaftiques , 
de même que les gens du monde n'ont pas 
d'idée des précifions théologiques. 

Ajoutons que les . poètes chr^tif ns , ; les 
Pères de l'EgHiè, les Livres Saints mêmes, ont 

. • * ' dé. 
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«icfigiié mille fois DkQ & J. C par des péri»* 
phralès, uns qa'on aie ibi^é à s'en icanddU 
ièr« Pourquoi donc ne le pooccois^je pas 
xnoi> qui avoisuneraiiôn^dcplus? Celle de 
me temr toujours dans naon abftraâion de 
toute révélation* -Il ièmble que le nom de 
^fus-Chrifi ne doive entrer que dans un ou- 
vrage chrétirni & je n'en youk>i$ fàke qu'on 
philolôphique. 

On a auifi voulu faire pafler comme une 
atteinte à la. divinité du Chriftianifine y un 
moEceau éditant par ion objet & ibn but| 
où pour prouver avec quelle (bumifflonj 
quelle obéil£mce« quelle ré£gnation on de* 
vroit recevoir de la nudn de Dieu^ les fléaux 
qu'il lui plait de nous- envoyer , je donnois 
ce tour à t^a preuve {c). „ Un Chrétien 
zélé donneroit plutôt ià tête que de fè laiil 
ièrdcconcires u«& bon Juif & feroit briilec 
,; à Rome plu{;ôt que de (è laiflèr baptifer: 
,i c'eft qup le Chçétipn ^ le Juif fopt perjfÎMu 
9^ dés.clucuniqueleurconicience exige d'eux 
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y^ cette fermeté. C^siidatxt f^ia des deiixaa 
„ momseft dan^^eccearj&ail'attmraoïxf 
^» aflofémenc n'a pour lui révMeace. Mus 
,> vous qu'il fnppé d'une maladie iqoiteik, 
,, vous ^s ceccain de ià volimté^ ^eft une 
,, ^tké dénu^ttée» qu'il veut que^BOus&jez 
,, malade $ f^â&pit tous fêtes ^ qull eg 
i, tout-puiflafi^. Vous dbmnerîes cpxbconqttf 
yy adopccroic les dogmes de Coftfiidçs ou if 
,) Mahomet } & voa$ faites pis eu lauEninrant 
») de la fievf e qui vous dévore'V Yoilà pour* 
tant > je crois , conune j'ai du m'eicprimer 
pour me tenir da^» la réfèrve 'philoibphique 
ou j'avois promis <le me caioiconner i & je IV 
dû plus (pécid^mefitcncore ici/oà <ette c^ 
pece de &(peh(ipn ou de doute m^thodiqu^ 
ajoute de la forée à mon raiibnuement.. 
, Je ne n!e pas la certitude que doit aToii 
un Chrétien inihuit £tr la prééminenee de k 
religion: mais outre que tous ksGhrétiensne 
^t pas allez inflruits pour avoir cette certi^ 
tude, ccux-même qui le (ont n'ont dut moins 
que la certitude ^ & non pas V évidence. Il 
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n'y a point k difpa^ffr 4it<dâ(às. On n'a )*« 

mais cHc dans les Ecoles que les <^ec^ de la 

foi (oient évidens. Cela poTé^oilk mon af- 

gumenc contre celol qaicft rebelle aoxôY* 

dres <le^la peovidencc; ^y Voiis*£tes fi fernie 

dans yorre reHgton^' k-buapxdit vous. ne te* 

nez ibavent qœ par \c%, pré^giés de l'cn^ 

faoïcCy fans que l'évidence^ peu&èixe mê*; 

me £b? que la cflmmde vous y attache»* 

& vousi lâdiez ^ité (iir ttnpqinc de morale. 

évident^ qui' èft qne là crcatui?e . dàk êtrei 

(bmiiMc \\ionitxeamal Vous vôjcz. bieti>' 

yy que YoUà vOBC inoQinieqtienceJ*. «La çott-. 

cluiîon de mcm raifbnnemcnt'eft fi louable & 

fi pure> qum ancoii biM Jâ.nt me pas ahi\ 

caaer£irjeapréfniilèf4r: . V . '\ \ ; . \; 

• Jai"faonte> de:répoiidi»4 ai ti^ifi quatcicme. 

impacaiîob^do n^çt^^ ;gc;^ë.qùe:Iea trois pré^^ 

cédentes; tant* elle eft petke &MmtQudeafè»< 

A propô$ de i'aniout con^ngaly : eiitoe autres. 

pércraits ^jép^m ikffiin^^ |C Imibisr cf lui d& 

Dortmene jaIou(ê de (on époux, qu'elle a pris 

fins raimerj & à, cette pccafion m'éton- 

G nant 



9> 



I4« E<CLAI11CIJ$EM.ENT 

Aiàfr'^ (Si jalflî^: ^ Qfoi, dilbt^'-je (d) 

^ DocmidnC' ftzai^^^e ddnc devenae amoa^ 

■ . ' • ^ 

M xeak de &miépo\3x depuis qa'elle en eft b 
^ feminel Ce- (ètoit un* vrai mkadc: or je 
^ èMoù qall s^Ëiflc» i6l mrnns de cette 
\r ^^cêr Ce prdmpc coneâif» qai ne (è 
f«ir jnis aticiKktt écarte toute fiiipîci(»i;i de 
mécréance par tapporc. aux £hc^ miraaileiuc. 
Ccft id un propos badin» qui n'a potàt trait 
)k la rcii^on» donr il -ne s'i^ tBitteniem; 
Mit ad* n y eft pcii ipie ièloh le ictts vs^ue* 
qu'oh loi donne dans les oanvelriàdoosiàmî- 
\iKX%y où fondit de tooié ciiofe \ quoi Ton 
lie s*attendoit pas, que » c'efton mitade." 
Il me fenMè q^e ce fifett^ un miracle que 
qui fia ft^nt aime avam- le mafiege/âmfétc 
élaimet ofrèiy ûgitifie qpie ce iciDit nne cho» 
ie fort ei^isadnliAake, que par conlSquenc je 
nt dois croire qa'^ bonne edagnc Etqiioi^ 
qae le ^t à propos dé qttohj'avois dit cpt je 
doutois qufil iè fit^es mirade^j; ^détenmnâc 

î • '.••••-::':• ail 

( </} Troificme partie, chaj. X« trt. ii. 
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^UK ix>|is ol^io: à cooce înceqpirocaâoa maE,' 
sac» ^ méin!0 de rn^ ^j^<« C«ft flcvc»( 

fon effet, ftif pbifi^ MIPKSJ & qu^. qnek 

^iotdOtîgàifie , ope iprii^ «a (t^fm a dotus^ 
C» kê nimidcs. Je d4clafe <lonc que Jq n <]« 

) acceflerois wx difosif àf IM vie^ pacce que 
îe k$ M ims & bû» ypi^S âiu padrr de cfoz 
xjpi Çh4 ^n%^ 4^419 ks ^Livres Saines^ 
qui n'en ^c {w moins digpe$ 4c foi pont 
oaiFoif ^ ^ vw par k$ ig^paéca&oiu pcé^ 

Vogmes du Chfipanifmé. 

* 

L0I 4ogmes da Chnfti^Miifibe qu'on a ii^ 
poie» attaqués ûsw les Mmurs^ ibnc rinfiîf- 
fi(àuce des venus Jbi;vx^es^ le beibin de la 
^aee dj^Gici) pouropàret le bii^n^Ia ptcdefti- 

G a nation 
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cheui^s'; k néccflitë ^ h fai pMi^flW«ta: 
aivin) la fid>ftsMJa}ii:é dftfîiie s k diàte ck 
niomme, cèllÉ tfo à&ges$ là dfi&fikilké <ie 
k feligioii chréiietint^ là graH^^^i récom* 
petiftsi Ja^iti€e<)i^e> lfi<ll!ror€e/ - 
' On Çèti lltonnéi'^>efiltanrdatute-détail 
tfes ptopèfitiens que «ite ad^«iàircsr ^oiir 
Toaltt' rendre ibfpeâes- céhcivemctft à ce» dî^ 
ircf s cheây de biSAHoiké ét$ f^éccxttst cpà 
«nt donhié lied ï IhvàstMmtfiëié | 

J*^ ^à- m'a|)pIaiidiF'feh'gJ!àéfer'4'tm p5^ 
biènMmportinc et lâ^gftïeif^fffcft^'^e j^^ 
xnaîs attcnn de mes ctitiiqiscs iià^pU'iâ<fcept<^ 

tredîc Us n ont argumenté que iùr'dei eon^ 
Téquences ou .df s md^âjon^l or de ces ia- 
duâions PU: de «es p^ni^quence^-les unes é- 
toient forcées Se vifiblement contraires à mon 

intentibh> d'ainfrê^ nepertôient ijuéfitr un 

> . • . 

mot échappé fans deflfèih, êc qt^it%ie Ç3t^ 
fac9e 'dé jaftifier : oii fi toàt-àaphii'j'àifaWi 
*m'écartèr i& la* cfbyancé'éôîniriimie*fikqa4- 
'• "• •• ^ ^ qucs 
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^ues point» dogmaticpits^tGC^pûitt nhsntfiÊ 
pas fonâastieptMz. - îTcl cft. pœ exemple TaD- 
ùdc dadivotceipooc icf^pA j'ai plaidé in(& ^ 

tiennes qoi le pçatigucni. 



.>'- • ••"■ • • • * 



Oii a'citéune phraïc umauc par ouroa 
|J^cctenJoît que. j^ ddrïnbîs^ attcifitc à ce dog- 
' tpc: jê'la vais rapporter 5. on. îpgera. C'eft 
celk ou âvcrùflant à U tête de Fouvragc , (Ji 
dfd fujèt du livre» jqùi ^eÀ les Mœurs » j'ii- 
]6uto;s * que ^ là RéligTori n y* entrera qu eu- 
U tant qu'elle concourt^ donner des Mœurs"; 
maij que la religion jiatureffe/«jj^/i«/pour 
cet effet, je nuirai pas plus avant." Non 
m'art-021 dit, elle ne fuffit pas: il faut que 
tomes- 110? :aaioflSi vfoi<Jm ftndifiéc^ipar la 
charité quon jçf: ùx^sçii^s avoir fans la foi. 
Mais v#ut-on bien prendre garde qu'en difant 
îaû*dk faHit, faî ajouté, fùurat effet. Or 
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tire «fie four ^pnn dk tA c'cft fe ré^ 
suent 4e8 Mun. |d ^s isim qnriette ne fii^ 

4cemeh mais aafii tùd«je pas dit qi^icUe j^ 
fiiffit. Jamais peHbnne ntenienda par a^ 
voit des Moairs Scce thrétiM oct '£cie *âimt. 
'Avoir des Mœurs» <^'tStJe coii4aire en tout 
^lôiyant les principes de f écjuicé nacortUc & 
ic |a droite i^iiibnit or c'eft (k rriocqtiet, m 
priant les Mœurs eaceiêns^ quioïeiltlî 
véritaUe acception » d^ prétendre que la fto* 
le tetigibn nacurelte ne iu$(è pas pour fès eni^ 
ieigner. Il n*y a. pas d* autcui: aflcrjc'^ta^ pouè 
jle mettre k f abri des ceniiices» quand on Fo& 
cera ainfi la valeus des tem^sk pour lui pt&rd 
des intentions. 

Sut ce do^me > jp nie précifêment avoir 
tien dit ou infînué de contraire à la foi. Notv 
âulemcnt jje k crois comm^ i^^fo; txm 

if 
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fe dis éans la pcEfinfion que Jaxlcoite ndfim 
toute fèuk iitfiiotc potic rétaUir. Je croit 
^Horooé s'icacccsic des ^pfÎQCÎprs de la Re& 
gicm .naaneUe m&ne^ locGp'il^dcOictt:' 

F0Tt9m4m dêt^ ûfês: imfum mi animmm 
îfftfaréAê. 

Et l'on ya voir cfieâî^qqcai: i^e celles dc9 
jnopofinoos de sopn lînc qa'on a rdeviées 
comme «cognées fin ce poiot» Qm ffixèmu 
inenc czgâcs & iaéffpodïÊtik^ . 

JLa fmaûerr eft oeUp o^ après «voir dif 
9 cio'iî faot (;onnotue h vc|^ po|^ Taiiner/' 

}*â)puce (/) gue M quâud on TainKiOa ta * 
j» pratique ixifaillibl<(iiicnt.'' IiifàiUibletiicnt 
m'^ion dlc^ Eftcequ'o&lapraciqDera&af 
la gcace^i 3,^ Mais plutôt ipoiivois- je répoadre 
£ une pareille queftion métitoit qu'on, y xé* 
pondit,, oà eft donc dans cetce phra(è,ce qui 
fait liippofèr que je doute du bciimi pà nous 

iomoies 4c la g^acc *de Dieu i Car ctlm q^ 

aiiuc 

(/> PiicoQis^ pxâiDuiisfar. . 

G 4 
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nime h vetto, s^ Ttime d'un arnoor aébid- 
lemenr dominant , a déj^ la grâce qnSt im 
faac pour la pfaôqoer : ou s'il.nc l^atme* que 
dTan amour foible &iiilK3(rdonné à des afiec- 
dons vicieuies» iàns doote il ne la prad- 
^aem pas. Mais eft41. natmél de(iippolèr, 
quand je parle abiblument Se ians reftriélioa 
d'un homme qui aime la vertu, que j'encetf- 
iàe' uii honime qui ne l^atmé pas-'aHèz ? 
tTite £Sc<Mx{ddatts4rmêtne g€âlite t^cifllc 

« 

càaprèi avoir dit de U mort, que ccftia 
porte qui meM de cette, vîc-cî dans Faiitre, 
f ajoute '(^), ,, Or ceft de vous qu'il a dé- 
^, p^ndii dte'vdu$'â(îûrcr pour cette fecohde 

^ ^y vie, d'un (ckt- hewnixQU' matbeureox, ** 
On a encore vojUi tîrouver ici la même ep- 
jrcur qu'bn luppo£»t enveloppée dans la pro- 
jH>fitîon précédente:' mais Ja n^ccffict de h 
^èc n*a riéii k dcmêtcr avec la phralê dont 
il s'agit. C^oî tju'en-^puiflênt dik les Tbo; 
m»cs ou les 'Aug'uftiniehs; -doiit je ne m*él 

- Joigne pas pour- le fond de la dodrine , je 

crois, 

(i) Prciûcst fttde, chap*. Il; | 4* , 
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-crois. qu'il faut ^ tenir cette proportion pour 

•corteâ:ecn morale ;& que lebeibinindifpeo- 

-iàbie'qu'bfi a de la grâce de Dieu, pour prar- 

tiquer le bien, nautorifèroic pas à fbucenic 

la proportion contradiâoire; à (avoir q«e 

quelquefois il ne dépend pas de rhomme 

de pranqtaer le bien» J'aime iiir ce point de 

Théologie : une .maxime .qu'on attribue à St. 

Bernard, que je nai point la; Qu'il faut cra- 

vailier- à noti% falut , comme s'il ne tenoic 

qu'à noHss .de le faise^ & pourilaot recourir à 

Dieu cofnme. fi tout dépcndoit de lui* En 

un mot toutes ]ss armes de la liioralç & (ùr* 

t^ivt de la morale chréciensie &>nî émoud^es, 

fi celui même qui exhorte un pécheur à sV*^ 

mender,'finit^ies exhortations par lui dire.: 

Ji fais bien que. v6tre anaeudément ne dépeiid 

pas de vous. .U faut au contraire jqu'il y ^c 

un fèns orthodoxe dan^ lequel on puillè dire 

qu'il n'a qu a Yoùlôin '' 

Une. tcoifi)â»ne eft ceUç où après avoir die 

:quç „ L'orgueil naît en nous de l'idée trop 

,> avanta^eu/e que nous nous Ibmmes for- 

G $ », jpee 
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jj méc 4e notre préseodtt raà:itc>" jajoo- 
^^ (^) >> 4^'^ 1^ ^^ donc potic remi- 
4ier à Toirgaeil que s'apprécier fin-^nêmea- 
vec f iiftdlc & psécifion." Encore jl ceiiijet^ 
ce repseche faftidieux •& id>utaiit9 de o avoir 
pas meticiotiné h nicefficé de Ja grftoc; Mak 
^iianci fai dk'cpi'il w fa«t ij!iie Q^ferocd^, je 
n'ai pornc emendn «xchinie Ja nécefltiaé dd 
ieeonrs divin: ft n'ai entendu c{tte sae mak 
V dans k fphere de la 6mfk \iiioosde : or ta 
m'y tenant je n'avois itptopofia: que iesar- 
gumens «irés de ia iâine rat/bh. £tren vàalé 
s'il y a qudque pofion iqos kbon ibia tout 
feul pAc extifper cm a£)iblk » ce devsoi^ «^Eiie 
iur-^oat i'orgiieiU ^cac il me ièmUe qu'en iç 
donnant la peine dy séfléchir ,0x1 ïè oonvain- 
cra facilement qi^jj y aai]cantjde&tti&<|ac 
4'iojaftice à'îtffeo] 



$• 3. Predefimation gratuite. 

• ^ 1 

On a televé «^c ^te •<lc<f(w(i«nenc> ' une 



p^^ éa C0imawaci)i)uic de ïammgt où \t 
jp m^ (w^ 9n. fCn qsop livré à* mon pix^e 
6es;ic'iA Tciidspic o^^i;è$ svoîrdit («} ppuir 

^ fHi^ oisif Ç^ Ç»\^y€jl9LmÏHmp^m aUnç. 

t» ces ^'ii pto I9SQ5 tai(!^« Pîm m ânr^JB^ 
M ne pa$ wx^r ks iipnuw» r " Jf aiouOM^ r 
i» dus f»el^ «^itf$ poiip:oît-il eaiwr qnr 

,• bace» ^ ft j9m ittpil0y!ableme&t4a ibm 
«» des humains; qiû ava^t cpi% ibiooc n^ 
^ les deftiM à reofcTr s'en céfovaai un cooc^ 
«» mx fif» fur cM^ue imOkm > qoi im pa» 
^ plus viétiU là p^édileâicm» <iuf ks aucres* 
>». noue méÛGé lettl^ pcmi ^IsSphéameoi^ 
^ impies j q^i ne cbercbcnl cp'à me fàiip: 
M liair Dieu» en me perfiiadant iff,% nn^' 
Ce «ofiseau pdiiv<Mt damner pd- 
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ft : auffiffilis^ éctiftf de k nianiéte douce ft 
^otic dont 'Mr; D:* S; a rèthré itee endfoir); 
ji nV^ir {h» d'tHimdir ^m'^e^#nofneli& 
W Q«uifld'tiacear^ di^-il, s'^fevc avtetâ«t 
^ de irindté OMittel'épiiûoa leçoe éa p^eni 
nomlMf diis àttS) 'ibn*i«d%tuitk>ti k pdrtc 
phtt k4i»'<qtéi*4'nr devtokdki^'* JeitM 
ÉiÀ ite^'HioiiMDocii' que b <lbreté d4 m«»^« 
p#eâG»f# potMnt rendre m^erkif^e'piiifi 
%tf <{U^ iieV'éft> «ioiy:ré^ ;VoiÛh-mi ^«'«v 
«fideoiil^ oè^ je- ine cciMîdkimtie iâlis 4ridib> 

-^i b3<î?o]fM^e dit dDgme. contre Je^d à 
^^tnMb^ que je nir tecne- itfe Auâi* «ft*il 
tnth'Vrii qXtefe i>'en vdoloîs pai aa dogme 
'Ht^e, il>ai& à l'abôs qil'èiv eh pettC ^& 
^ qu'en ^f^ fût^ f>& v^do||$Mihfiiiiier 'qii'oii Ir 
•ésvireic ^xpoShr àt^^c Hn^gipaiid faAftagfement, 
-t£' qii^ To4!$' précesme de ia^^rfi^ de ^ piÀief 
Yiliatioif) , ^ c^ aa t)ioiii« tirés -incoiifidM de 
dfrC' eruefRcnt qyç B4eii»c^s. «u(ê. A.iios 
•motif, kaific junc ponioii nombreufe -dtt 
g|çote;hu«^iiiA ^fic. I9 .dcftii^c,>. des foppliccs. 

ixsir 
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mais. Dicn (bas. des aSp^Stt 9ui nous.iàfttm 

> Malgré cdm cela }e.icn^oqi\pn.a pu m« 

ibapçoûncc d 'apcès. jceae phcaiè ^ aigr(^ & ^6» 

kémeme <le ne. pas aoire i^piédsikinitiotk 

gcatttke;. .:,-...• ~.;V;-: 

Je patisrdîs dire p(iorikil.jufti6atiQib» qw 

ks Ecoles Ca(hoii(}ues.ibi]C:pâitagte (iu:^ 

dogme ; x^a'^oD' a pleine liberté d'opier pi>qi] 

k psédc^ipaci»». ^KxrSf frdv^y.oviipêft prj^. 

vifii merha ;* ^mais: ye.cbiileile ^^, ipttod^îe 

He ' cictidfois rqde . pont .crilc qiifon - foppgio 

cdni&pieiite i li peéyiûoa des.méoies Ji«» 

maias, il ne ^pk.pas ttaitec d'inipies su de 

blaiphémateors ceux qai la ccoyenc ^. %veç 

•ïkngp de VEooICr.gutuitt^ & imcécieate. à 

loaic préyiÊio de méxkc$.QKk dd dit4és:i(çs.. . 

Ce .que };ai die {k>iu: lexiaifo rïec(^. tirade 

alarmante iar kprédcil;ination»doir s'étendre 

^ cf «qnc.j'aJQatôiÀpoiu: c^i^dce à ceuxque 

|ai Tuppole la défendre. 

» Maïs, (leur feiféis-jc dijtç tdurdd^fuî- 

G 7 4, te,. 
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^ t»^ pow )*ftifes hpaami di|f Us9c«;> 

^ ^k) Dîeu ne doitdmmiihoa!anc%'' je 

Bobt dfe fim* choix *. il oft néceûair^mcnc moc 
«t ^Mfil cft4r il4fi^ k phafoiéûfi de couslcs^ 
èttci» oa il nciLiieai ''' ïoqt fieU fiaoc €iico* 
k <lédamMai»â&a>be£»n de OMze^:; mais* 

fNptfe piicédtai;». le ioânvdaic.ém werti,. 
qiie.^ii'^Bkiids pos'^lic le d($nie de kçcé- 
deftinatiM. en ittÎMnftfne dônae ancttie at^ 
nt»M à U fttjftice fie à la bka&iiànce dinncs;; 
«MM iêuleioenit qu'il y^ a telle tnaaiere dek 
jpcâmtfic^ qtti pouifoii: affoiUic eornaiis l'idée 
^e cette boncé:lii6iie de Diea^qae }C mcçto^ 
pofiiisiddedé«el^pec^d!^Spadk^ > 

|e viù ppîiic 'CQiubarttt cç dogmes Se 

qpand- 



•^ t I 



^ StJK ttS MOEORl t0 

ipand faénMs écé^ dftse. inéiîgîanr pont le. 

«mibactce,. il tt^eneroà pas Jant niQiiobl» 

4e* le âici; Jne» ftakitttar. à jpr^nyer^ 

pour ODciter les hompie^ à éeMtvh. ^om 

de lem MttCdwWy qois k pésU ne jatte pa». 

Skomme dtois ime ^nofance mraie <k Ag. 

^tevakr^ ^ une de me^pioaiivct èsùk^. ê/êeH 

^Signoialitse eaul^ pac le péclié ^^t Mrale», 

toatc tiMicaUQ: ecShxÀt ;; patce 4}iie. Diea^, 

^li efbjfrftene poafBoit plii&«lof!8 eirig* det 

Stomme^ f^âocom^^iflèmeiit dfe li^s demies.. 

^ Qît*ilS aj^Biit inéricé,, (diibl»|f {K^ htwx 

^ <9^ f^ fi^>pdbj^ ^frmer «qoe cette igo<v 

. 39 rince eft tsxale)' tant qiifil rem pWm, ce 

s, prétendu aveoglement: au« motna- depof ^. 

\, qu'ils rêne entiouiu,, la^ pratique de lean 

,)' dwcks haut efr devenue ifapoffûAt ^^ <^ 

„ pendant l'cisiigaTioii $e ceflè gas; 4^ <feft' 

^ im Itve infibùneat bon dit f^equi oonrt* 

^ iivLt d'exiger d'Anne dès devoirs auicquek 

19 ils ne* âvcnt pas tee obligés i f ai chargé 

>> mon 
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il mon yiiA d^diimd&gè:- ilk'eft.^niiië.aiy 

^ ;««rpeic|tc^ A; é'.cft roaopala )mà».'J ïkk 

j^.na pfiécenfb..pfs- «ixaminçr Jn C!9i?4ui$i^ 4$ 
jbb^ jw>ii> qu'elle .n«ft niif^f pftW. quc fclte 

pot^r le genre kumum dç^ fts .défi>i:4re$ j il 
m effacé dô kar.ca;uriQUtc.nockni niocâlc» 

;4i( mH-in<me;> màis:<liè-:'nrirîU£^ pa^iqu'ils 

.<]pe ^ plus intègre de tous les hommes, 
ou on ne peut pas licitement s*cmparcr du 

piea 
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.'bien, d'aotroi. , On s'aveugle fur iès de^^r^ 

mais on.'lie ks %aQre pas. 

t » ». 

§. 5^ Nicejfttê de h foi four [amour divin. 

Je n'ai point non plus toucha \ <ê dogme 
ni ^e près ni de loin: n'^ciivantijue d'après 
les lamicres natcvelles; ne traitant que dos 
Terras hamaines>' )e n'avois à parler. Se nii 
parlé. effeâivement^ue de l'amour natiftiel 
qu'on doit à Dieu comme créateur' te oohC^ 
vateur: or en parlant de cet amour (/) j'ai 
pu trouver étrange qu'on s'imaginât , „ qu'il 
n'y ait que des hoimnes extnocdinlîtes» 
qui cafoient rapables; qu'xm ne croye pas 
yj qu'un WiUîie u iiiiie veuu.corûhiUjiç priSe 
atteindre furqucs-là , & qu'on regarde- com^ 
me un blafphêmc de fup|>ofer q«'un Tare 
puiflè aimcr^.Dieu." Auffi oîc$:ctitiquc&^ 
ibnt-ik partagés fur cet rcndtoir. /Mr,'{)«S. 
avoue toui; rondement .que parmi les Chi^ 
tiens raiipnn^bles on ^e regarde point icoipr- 
.mei un blalphême de dire qu'un Turc puilTè 

aimer 

(0 Iiemicic £titk, chapîuc ptcrtîW v<if ftr fiht • 
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pm» IXau Mais <l*aaties m'iûût Jit qtfob 
n'aimoit pas TUm iâos la fioL Moi je m'eâ 
Tais les conciHer. $at\s Iz. foi on n'aime 
point Dieu d'an amoar fixrnaturd ik méntd- 
jnepOurklâ^iK; intùs £visia;foit>n |ieurjf ai- 
mer 4'«ia amo«(r nâoicel V titre ic père >& lir 
Wii&trefw:^ & ;e$> cp icM^Jà un Twe 9imf 
JMeo cofotne un auve; , Qr dans imoa plan, 
4e m>i»k purement fhik&çhi^^ je n'9i 
jùmiL àkc &x rasnpttf/jîimacoceL 

f. 6. SêAfiantiatitc divine^ 

. On ne naTa point dk par icris que j'âye es- 
isé fur ce chef: mais on théologiai dont je 
i£iî$ cas d siiiettrs me lU &z en cûavccfatioff^ 
ji pvopos de ce qnVntre antres motifs pour 
exdcer à 1 amour de 0ieu, j'àvois dit (n^ 
^ue »^ c^eft en ie montrant iànaToikqae la 
•^ vertu nous engage. Mieux ^ ds(bis-)e, on 
>» la oonnôk plw on l'ôime: on ièprofte^ 
1^ neroit deymt elki, on fàdoimoii > fi elfe 
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^ écoif pcE^bmiiiée $ & ^ le.fisok ans 
9^ yeux 4'un mortd à qtd Dieu' (ê rendixMt 
^ vifible; or it.dt k &yl $trç en qui elle 
^ réfidè âtm toute & pureté; de je dea* 
y^ te qo*oci fioifle affi^ner une xUiëixnce 
3(^ féeik entre Dieu Ac ia ^erttti Noandlir 
5, pfeo^qtt'^aiciiet kYCRU^eftaknftrDkoi^ 
Je.lètis bien que fiottpEelîoii came fropofii 
tiofi» ân^fisentoiKS». ihins coucc fe dgueui 
théologique > cHe pcûnoîc tt'^éttr pas .<ie k 
cofteâsod U phss QtaAertraif qot «ft-ee jqm 
ne vok pas q«e c eft iine expr^lixxi figiifée^ 
& )l qu^i i{ eft uSl «il? itie donner un feif 
«xaâb qu'à l'expïefion de Jéfiis-Chriftt ^fr 
Jkis lék VtfiVs Af' Wfy>/ &^ /« ^mt-?- É fsiue 
tore bîea gâtif par les bancs peur aHer ttoo* 
ver dans les mots, 'Dieu efi lékvertm mimei^ 
une énoncktiôn cotittake k k. (obftancklioè 
dte Dieu» Jai la. pactouc dans des^atsteurs^ 
qui- iie prenoiene pas Dieti -ptHir un fimpk 
mode ou lift abftrak». que* Diéudt ks actrw 
bues divins, (bur une même chofe.. Ce prin- 
qpe. admis ,, pourquoi Pieu ftc fcra-rtr^ p^ 

k 
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poucqooi'la yertu jne £«arC-rU9)us 






f/ 7. Cl&^f^ /l^ r homme. 
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{oetdle attfll déplacée que la ptéoi- 

&. ne potfciit .levir ^ne»tipfi;K^4l 
iio: dom: ils qroknt av0ir À-fè pjttiif 
c jmg^ pams, diibjs-;c (;r) ^ deXKcQ 

\/pfu: l'idée qaftyçgsavezdi^Pjfm 

ide» d4f0rdmï^p^»:ff/q^X^x 

Att€imç de ces intpetfeûioiis nC 
% Diea ; jcrtff Im-im, dwtc car 

& téi^^^abks, 4^(»é^s l./eya^ 
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SUA 'LE^ MOEtJRS. i<jf 

que Vita èft fuftci fige & tout puUfâiit : 

il neft pas évideùt que ce qui pardicuiS 

déibrdrc le (aie en efiec, Diea pouyant 

,j avoir des lumières (upérieuies aux nôtres ; 

,j je décide de l'incertain par le certains & j^ 

M . caôclas 4JK :ùiur êft dans l'ocdre."- Les 

Théologiens in^^nt die que Voptiimime poo^ 

Kétat «ftoelcftnik erreur; parce qa'œ ic^- 

po(àtir qu'avant lis péché le monde aie été Iç 

mîqn ordonné qu'il fat pdlîbk^ il a'eft pat 

égakaM^t^ii quUl leibit cwcoEC, depuis cpi^ 

le péd^é Jéi| i^déraàgé i'hai pofitr. Mais co 

%'tCt pas iànsidoute une erreur qae de Cfout 

ver la ^oridonce tbujoars iâge & iofte auffi* 

hixti' depuis lach&te de l'homme qn'aiipar^. 

Tant» Compie donc dq)uis, le péché oiêmc^ 

il y a-encoicr tin cocé de Dieu un ordre^dc: 

pEovidence relatif à cet état ^e: détérioration s 

on pevr encore en ce fens dire £inr:hétéro* 

doxie que:r«/if efi dans r ordre. Tooc ce 

que i'ai approuvée id , c'eft que dans la cçxkt 

doire de ce monde rien n'eft abandonné au 

hafard; x»j:'.pppr érablir ççttç vciicé, je nai 



■■s» 

mifmci. il me fiiffic 4c pcouv^^ q^'ît y.a fuç^ 

$• â». Ci^i»r^ des anges rebelles. 

Je À*ai pas dit ^uTil y c^ m^tt*ii ny tilc 
j/M des anges i:éfaeUc»i ds yb m'amis cSdftir 
«t^Ofu! rien: à dite k defibs: sntais iapoftioi 
phatf cauoire ks ingrats <jui font lU c^MOcbe 
aor del . de .. ne kg avoir pas .coadus pàu 

pac£ûct^ 4^'ils. JM» fiutfé . M Bicsa. poofcnc^ 
i^ Icut diiàis4e^#)y nous créer plaé ^at&ic^ 
fi qac naos ncfemiaics^ As noua i^akr, k cet 
9» imedigences céleftes^ doat ob noos peins 
fi &m tbrone earisoRné: mais en nous 
fi otéant^ilaaprétei^acréer^aediesboak* 
^' mô. S'il eÛË £ût- de vbtis des anges» 
n^' oôsiss ingrats ^dénaturés ^cpit ne le payas 
,^ de les fatenfàics q^e par des mumores} 
i, (èoiblables anx démons qn'il a» du^^n^ 
^ précipices dans rabiibt» toos vOus plaini' 

,y dciea 

(0 ffcbiete panté» diapTtiè'i^co&d'; Iraï^ là £iL 
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"ik àûtt db n'êh» pas ddi rEReoik'' On » 
iàppoik qoe ce dit->9Mr était ibk e^Mct de 
ptoedfcawn contre Je dogme de k chAee de» 
aage» Oti m'a Éàt «ota Cen'éMit|Mia. 
ae pcDteflBcion»aiaii» Me câènrtf ^ée à deC: 
fiân dabs' Mon sédt |hxbi i'aflàiéttir* à l'abp^ 
ÔMâioii gâiérak oè fwrw fomiâs de m« 
Mnfoaaec craOuHrnàit, «affi.ixdi par «to» 
pott aux ùk$ xévtih <jiae ,pu sappoct au» 
<loginA. Aasèfteiènctitti»paj.àamofr 
& i« prie ^'«bi k'i«|arde aoaime li^tpamé. 

loi i^iecaTarion dl plus gnric: kiais le tcx^.. 
te qui 7 ddiinii lieu cft au moins aulli iaiia- 
«nt que les deux oo trais précétfens. Je 
ccymcaençaîs {f) mxm chapitre de la proden* 
ce par dkc que „ Ccft l'are dcchd&j 
jî qifoA «ft pnidau: lorsqii'cntre plofieurs 

>f obi 
ip) Seconde ^aicici dm^cic fnmierj tgvf ta çpm- 
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,» objets asitùk ëîfcemcr celai qui inéricé b 
pcéfiéEcnce; que: la pradeiKC af deux ero- 
pioisi qu'dle éclaire rinoelligenoe & r<gie 
la vokKicé^ qu'elle flous décide (ur les ma-- 
iimea de i{iocaiacioift & foc celles, de piati* 
que" J'^ijoatois: ^ EQe tient fe^ritta 
1^ gasde Gomie les piDéjugés^^^ ia^^pcédpita- 
M tion* QiÀàt {jians les fkkne^i) par cette 
f0 (âge Minenr^j .il ne donne aux dermes 
^» qu'iui loi pcopolè qu'un dcgp:é^'adhéfion 
>^ piopocdonné -k km: degré jde <»rticude« Il 
>> croie fermement ceux qui font évidens; il 
9, jKtttge.ceux qui ne le £i>ntipas parmi ks 
,) probabilités $ il en eft £11: lei^ùels il tient 
9) (à croyance en équilibre : mais fi le mer- 
»^.vciUeubc;sy:}oint, il en derieht nuMiis cf é- 
>, r dok^ il lè. méfie xks charmes 4$t, i'iUuiion." 
J'ai in£bré ici 5 comme on voit ^ccsidem^i mots 
en pàrentheie dahs les fcientes^^ qiU dévoient 
iQiappléer..d'eiix«>mèmes, il loiir.tt'avoitrpas 
écébien ^\& d'abuiêr de ce texte pgur.en fài«. 
rc ttiiCc application miligne aux vérités révé- 
lées. -^J'tîivouo au refte qu'il 7 pouvoir' don- 
ner 
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ner lieu dans rdprit des cririques qui fè font 
mis en tcce que les Mœurs avoient pour ob« 
jet d'établir le déiime. Prévenus de cette i- 
décj ils ont vu partout des batteries dreflees 
contre le Chriftianifîne. Ces dogmes inévi- 
dens qtiûn range farmi les frohâbilitis^ voî- 
ik > ont-ils dit, les myileies s ce merveilleux 
fuffeSl ifillufiony voilà les miracles. Mais 
qu'ils quittent ce verre impofteur qui leur 
fait voir faune ce qui eft blanc, qui leur fait 
trouver dans mes textes des induâions qui 
vty (ont pas, qu'ils fe d^uillent de la pré- 
vention qui les trompe > voUà tout d'un coup 
ma phrafe redevenue fimple & innocente. 
Xes dogmes evidens feront les ad ornes de 
matiiématiques i les prohahles qui ne Ibnt 
fas evidens 9 feront les faits phyfiques con- 
fiâtes par l'expérience $ ceux fur lefquels un 
homme, prudent tient fa croyance en équili^ 
brây feront les difFérens fyftêmes , fur Tai- 
man, le flux & reflux, les couleurs, la gra-* 
vite} ce merveilleux fuffeU iFillufien» <:e 
feront les fàofaronades de Tafixologie^ de k 

H agi 
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«n^ie & de la pbibibphie hejrméscqtie. Mais 
par la fuccut de m'imputec des incendons, 
ils outr^gont eux* mêmes la ceUgba qu'ils 
Client ({lie j'atca(]pe. Car ^pourquoi feoc 
plaît -U ï ^^pQ$ de pêex^vi^ief fiêfpeihi y de 
^pppicr qu'il s'agic des miradesi PoorqucÂ 
à propps de dogmes mévidens, vont-ils mtu 
cre çn cwlè les vérités cévéléesi 

£a (ont cas » cet endcoit f&t-^ii fu^St 
par lui-tKieme, il oeâè^de fètre dès quc}e 
détermine eu qoel fcQS il faut le prendre. £a 
matière d'intietitiaiis, h dédara^an pofîtive 
d'un auceur ue laiâè plus Ueu mx, interpréta^ 
tbns arbitraires^ Ceft comme une définie 
tion de nom-fitr laquelle il-ny apoint à coa* 
teften J'ai bien abandonné une douzaine de 
pailàges s j abandonnerois celui-^ encore sHl 
klaUoit*, 

§. 10. Gratuitl des réjçompenfes divines* 

Remarquez qt» partout, les points fin 
lefqueis on niaccufè d'^Mec iont des ma^ 
Ae/^s dont je ne traite pas. , iû par exeio^ 

i. pic 
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pl^ (?) > ^ propos de l'orgueil» que je ri» 

proave» on fuppolè que je fais hooneoic à 

l'horUmc de ce qu'il a de bon, au lieu de k 

i»ipporter à Diea> qui en eft la caufè premkn 

re: & je his pcécii&iient cquc le contraire; 

* car adteflàat la. parole aux orgueilleux ^ 4oM 

la présomption naît de leurs taleus , fe les 

rappelle à ce premier fnàncipe de coûtes nos 

perfeâions » en diiâot que ,, je pourrois 

$y lca$ tepréfenter qu'ayant reçu du ciel lès 

calqas par oui ils l^nUent, c'eft à toct qu'ila 

s'en gldriâent." Je (uppofe à la vérité en-. 

(uite qu'ils m'objeâent que „ puifque Diea 

^ couronne nos mérites » il faut qu'ils fbicnt 

à nous^ & que par la même raifbn nos ta^ 

lens nous appartiennent auiE j du moins 

pour les avoir cultivés." Et je répons i 

A la bonne heure » n iniîAons point fur 

^ ce moyen, àc" Mais je failbis cette 

çonceifion iâns acquiefcer; p4r la railbn 

Seulement que j'ajoutoisj » qu'il eft encorç 
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ly d'autccs moyens qu'otr peut employer a« 
vec faccès contre l'orgueil & la préibmprion. 
Mais Mr. D. S. n'en, a pas moins trouvé que 
j'étois trop indulgent fur ce point. „ Dieu 
ne couronne pas nos mérites» dit-il» par^ 
ce qu'ils font à nous; il eft décidé qu'il 
couronne en nous les pr<^res dons^^Sc il 
5» ne nous récompenfe que parce que nous 
9» en avons ufé /âgement. (Notez que c'eft 
à £eu près ce que j'ai dit*} Voilà» ajoute# 
t-il» notre mérite» qui prend ûl iburce dans 
la liberté dont nous jouiiibns» de faire ou 
>» de ne pas faire. 

U ne m'en faut pas davantage pour mom 
s^olo^e. Il y a donc au moins de l'aveu de 
Mr« D. S. un iêns dans lequel on peut dire 
que nos mérites (ont k nous -y ôc c eft k. caulc 
de ce(èns»que je nai pas voulu mer la maxi- 
me que je me £uibis objeder: mais je ne 
l'admettois pas non plus fans reftriâion^ 
puifque » &n$ abandotmer mon moyen co»« 
cre les prgueilleux» qui eft que c'eft de Dieu 
qu'ils tiennent tout cç (|ui eiifle leoç Yax)i^» 
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je paflois (culcmcnt \ des preuves tirées 
plus immédiatement de la raiiôn humaine; 
{ans préjudice pourtant k mon principe > 
que je i»s bien f Comme Mr. D. S. être 
"^rai ; mais fur lequel je n infîftois pas^ parce 
que je ne pouvois le prouver que par des 
flrgumens théologiques > dont je m'étois in^ 
trrdit Tufàge. 

$• I !•. Jufiice devint. 

H y a deux morceaux dans les Mœurs qui 
peuvent avoir trait k ce dogme. Dans tous les 
deux je me fins laiflé aller à mon goût partî<* 
eulier d*appuyer toujours plus fur la bonté de 
Dieu, que fur la rigueur de lès vengean- 
ccs, afin de le préfênter dans tous mes ta- 
Ueaux» comme un être que nou$ devons 
aimer par-deflus tous les autres. Cepen^ 
dant le premier morceau efl tout au moins 
trcs-excu&ble: maisTautre a befbin de ré-^ 
forme. 

^ Dans le premier oJi je reprochois à Zozï-' 
me mourut ôc craignant la moit> fa pufilla* 

Ht ntrtii. 
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«hnîcé) (r) après lui avoir fait dire pour dé^ 

feniè» ^y Ce neft pa3 tant la perte de la vk 

qui m'alarmc^ ^ue mon incertitude fut 

l'état qui la doit fuivre: Qui ùk s -il «ft 

^ digne d'amoior ou de habeî On dit des 

^y choies fi effrayantes, de Tautre monde ^ 

M qu'il y a de quoi trembler pour les plu$ 

5, hardis." Je lui répondois pour i*cxcit<i 

à la confiance: „ Eh! repofez-vous de vo* 

y, tre fort (àr Dieu. On* you^ Ta préfente 

^ peut-être comme un maître dur '& injuftc^ 

^ qui' redemande ce quil »^ ^oint frété ^ 

^ qui veue^ recneillir en H rin fofnt femé* 

pp On ne le peint en effet que trop (buvent 

9j fous CCS couleurs odicofes. En crgireek 

.99 vous ces portraits bla^hématoites^ quQ^ 

^> des cerveaux noirs Ce mélancoliques ont 

>, pris plaiiir à tracer, plutôt qtie les témoin 

9> gnages aifîdus qull vous donne de ià boOi- 

«9 té? Dieu eft un père tendre « bon à too^ 

>» fes enfans; prodigue de (es faveurs poiqr 

ji> ceux qui lui font fpuoïis ^ indulgent &;- 

fleiô; 
(rX Dôisicme pvtir» chapitre fccofi4 uûcU. i. S» u 



SUR LES MOEURS, xff. 

^ flexible pour ceux qui Tout o&nfé." On 
a voola ftippb&r que ce morceau avoir poui! 
but d'atténuer dans ks e^rits^^ Tidée de la 
juftice divine : mais quoi qu'on en pui(}è di- 
re, pkcé où il ell, il Ct juflifie de lui-mê« 
me : il n y . a pas moyen d y rien trouver & 
reprendre, à moins qu'on ne me prête des 
-vues détournées que je n'ai point eues ; car 
}çs i^xprèilumsi totues &ules ne donnent pas^ 
k nK>intlre prife; bi». moins encore dans k 
eircotiftanee oh eUes font placées, que dan» 
^{t(e Mum C'dl k un mourant troublé par 
k crainte dics jisgçmens de Dieu , que j'a* 
^eHè k pmAci il s'a|^ de le raflur^. C'efk 
^nc là kl moment' de. lui pré&nter Dieit 
plus cofiune flexible. & miséricordieux, que 
comme (brac 6c rigoureux. Mon agoni* 
i&nt n'^ déjà que n:op frappé <k la tes- 
letr de (es vengeances* 
. Pour le mùrceau fcnvant , Je n^ntends pas 
k défettdfe comme celui-là: je ne l'excuferai 
même pas. Il s'y agit des chârimcnsi je Itê 
iyppoitbis correctionnels i mais tous ne le 

H 4 IquC 
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£>nc pas; moins encore ceux d*aptès la vie 
^ue tous autres. ,» Dieu fans doqtev di&is- 
^y K (-^) 9 châtie en père \ 6c fes châtimens ne 
(bnt.vraiflemblabiement que des moyens 
de nous améliorer: j'oie le dire de ceux 
menées d'après cette vie s Ils ne (ont poiat 
éternels \ or la raifbn loin de m'àpprendrc 
)3 qu'ib le (oient, m'infinue tout le contrai- 
>> re. Je ne crois pas que fèmblable à un 
^, mortel vindicatif^ il aiSlige &s acatores 
mime coupables, pour le plaifir barbare 
de les voir ibuffiir. S'il les punit, c'eft 
pour les détourner du vice par l'expérien- 
ce des maux qu'il entraîne à fà iu(te: mais 
^, j'ai peine ir concevoir qu'un Dieu jufte & 
>, bon, puillè punir par e^rit de vcqgeancCj 
9, & bien moins encore qu'il iè venge éceir 
I ^ nellement." Sur ces dernières paroles > â 

n y a pas à tergiverfer, il faut reculer. £n 
m'en' tenant à ma réièrve philoibphique, je 
devois fans doute m'abflenir de prononcer 
déciiivemcait que les peines d'après la vie 



»9 
9> 



99 



I • 
I 



SUR LES MOEURS. 177 

Ibieiic étemelles y pui/que la raifôn toute (eti-. 
le ne le démontre pas: mais je n'aurois pais 
êik me mettre en frais <i'établir k négative, 
cjue la raiiba ne démontre pas davantage. Je 
me (iiis trop livré à Timprefllon da momenv. 
J^ doutois alors c£feâivement Cm ce points 
& |.'ai été immortalifêc un doute paflàger» en 
le confignatït ^ la preflè. Je m'en rapporte k 
ce (ùjctà i*£gli(è Univerièlle, qijû fait undog^ 
me précis & abfblu de Téternité des peines^ 
de l'enfer., 

Je n'excuferaî pas davantage, to phraâ; 
qui fiiivoit immédiateinent : „ Que la yen^ 
^, geance ne (croit pas interdite à Tkonune^ 
3y fi Dieu (è la pcrmetcoit^ puilque Fhemme 
yy cft fotï image;** l\ eft bien vrai que ft par 
Vengeance on entend ce que ce mot {fgnifie* 
tdans Fufâge ordinaire ; le plaifir malin dpr 
£ûre ibuffirir un ennemi de qui on i eu h 
ibuf&ir iûi-tnÊme>'£Lns doute que la- ven^ 
geance rnfeft pas imfuttibU ^ Dieu*r «Ucr 
Icsoic même • im. vice dans i'homm& cpii 
tft ctééàfoiiimage. En.cc&fispaapcopor^ 

H5 i^ 
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^cion tfk ]toii*(èukment vraie , die eft mène 
ciacomeft^blc. 

Mais, ce n'eft quimproprcoient & pour 
<inÇt dite pio'éciquemeni: que les châtitncns. 
.diviiij^ font appelles des . vengeances. iCek 
un: terme emplo^ dans ItEcnture ,. comnie^ 
hkiii d'autres, pour s'accommoder :au langage 
j3es hommes. La Vengeance dans la mai^» 
Je Dieu eft une corre£^ion paternelle» lotù- 
iqall l'exerce fur des hommes vivans: mais. 
lociqu il l'exerce après leur mort,, c'eft uflc 
^unjjcjoQ. C'eil là ce qui fait le coté faux de 
Ij^.prqpeHtion: caf ibit qu'on prenne la venr 
g^m€Ç potu: corred^ion ou ptmiûqn^. la Gdn^ 
leté d^ Dieu n empêche pas qu^il ne. l'exctrceî 
jk Tai création de l'homme à l'image de Dieu 
ne. fait. pas que Dieu Texeriçant l'hommepuiC 
& «onféquemment l'exercée auffi. Cài 
4uand r£(riture iàinte dit que .-Bien, d 6ré6 
l'homme à ion image, .xrda veut dioe. qu'il :a 
siipritiné.kians l'ame de L'hon^meoetamom 
Aujjiifte.A&.du yisaiiqai.£ut:fi>n;rflGnce ï\m* 
«i^ttj.iis^^er n'eft pa»i4iie:que EÙeu aîl 
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>fia:rtagé avec lui les droits & fi>n autorité. 

£>asic en pdenanc jnême la vengeance pout 

^orreâion ou punition j on ne doit pas con^ 

jâxucc dé ce tpc Dieu a. le droit de l'exercef ^^ 

^ue ïhomtot Tait auiE On le doit d'autant 

tnoiiis qu'il fe l'eft exprcâement râcrvëe à 

jiui-mênic: «i^* vindiâMy <^ egê rê$ribuaim^ 

Voilât je croisj ma propre phra& auffî iô^ . 

'Uêtmcot léfttcéc qu'elle aurait pu l'êtte par 

' le plus r^de de mes cnciqnes. Je fini^ pat> 

^ahjGKCt expreflënrent dans le fèns oh ello: ^ft 

Àit0e^.{c par l'improuvo: en totalité ^ àcaub;: 

iè de ion ambiguïté» 

§. it. Divorce: 

' Ce que f,û. dix (^ fui: le divocce feroit plur 
4ixcu£ible4 {>asce que co^nme-on le verra pac 
2e cexce <^ |e rapp6tte ici, j9 ne réclamoisv 
ipoônt {>ciiir l'Egtiif catholique la pratique dts- 
4fibv4EM:ce9 inais fi YtjLcs&m dans les oelig^onc> 
RéÂuiaéc^ ^ «n «ftnt. Apuès avoir plaidi- 

blea^ 
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fërieulcment & bien vivement ponsf» 
diUblubilicé du mariage y „ Je n'entends 
» point >.di(bis-je tout de fuite , blâmer paf-ft 
» les nations chez^ijui le divorce eft pemii»^ 
>» ni les acculer d'enfraiadre la loi naturelle 
sr tri le permettant: "* mais ce que f ajoatois 
dftoit un plaidoyé pour Tcxcepcion prefque 
aufll fort que celui qae j'avois fait pour la 
'%It. o Ce n'eft point, diibis-je, violer une 
^ loi que d 7 mettre des modifications rai* 
9» £>nnables: une équité trop rigide devient 
^ iouvent injufte par ùl rigueur même. Les 
a» dilpcnfès & les exceptions, loriqu'elles a$ 
39 /ont pas fréquent;; « loiix de 'détruite la^ 
,, loi, fervent pfutôt à Tâftermir -y ce (croit 
9,. vûabir Tabrogct que de Tétêndre kdcs 
>, cas oà elle eft impraticable,. iccJ' Mr. IX 
& à. l'occaiion de ce morceau fur le dhorce> 
me rendant juftice (ùr ce que j( viens de 4ii<^ 
en preuve de Tindiflblubilité du mariage^ a», 
^ure: ,,. L' auteur efi convenu defon^utiM 
M*. &* de fa nécejfite , il devoir s'en, tenit'là:.' 
^ parce qu'il n'^ a a^ouie loi vitik 6c néceP^ 

9A. lai^ 
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l, ÉoKy qui dans certains cas ne foie onéien»' 
^ ie à' quelques p^coliers : mais sWîtitB^ 
^ il dc-Ià qu'elle doive être ahrogéfe i 

Audi n ai- je point parlé d'abroger la loi 
fur Tindiilblubtlité du nîâriage. Je la crois 
fiondée fur k droit naturel même > Se je Tat 
prouvé. Si c'eût été mon deflein dfea prok> 
foCcc l'abrogation^ aurois-je commencé pas 
appu^rer fi fortement iôc. les raiions qui 
l'ont fait établir ?. 

Ces imputations contraires à- mes intetv 
fions viennent toutes de ce qu'on ne veut pas 
iê placer en me lifànt dans la petQ>edive oà 
j'ai écritydans cette réfèrye philoibphique» d'oà 
adreilattt la parole k tous les hommes, fans 
acception de per/bnnes , ùus fzvok s'ils ibnt 
Indiens ou Turcs, infidèles ou chrétiens; 
•Catholiques ou Proteftans , & leur parlant 
pour ainfi dire de dehors, relativement à 
leurs diveriès religions, je leur dis ce que les 
£siipks lumières naturelles m'apprennent fiir 
les matiefts de morale. Or, comme en ma^ 
tiesede mœurs ^Ja religion naturelle s'accorde 

H 7 toa- 
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ma^oms^ a^ec* le <;hctftianrfinfe>. il Ce isouve' 
i^jue 'YÂ <èit (ut T'mdiiSifliihikieé àa mariagç 
précifêmeiïc ce que oroyent tooslesChtétienj?. 
tôt ie point» Cajf loUs> fa&s âiflbitiâio& de 
6étes, ârbyeilt le maridge indifibluble : \» 
Uns jilaiis loiice la. dgaeur du oerme; Jes ^oê^ 
mat in^ee^aekfuès^ i^ibiâîon^, comme ks- 
Mpens R^snaiiis ^ ^i déân^nc k mada^ 

dnam vit a confuetudinern^ amténens^ 
foun^nt toiéré qiiel<|&e8 divorces en pedt 
itto^Bbte^ l*e5 Çhffétieiis Gatfaolitqaes n'ad- 
toetcent le divo^e en aucun cas : ^ le £bs 
frien» ^ ne Kmproiuve points Onces \. 
Dieu«» quoique mâurié & remarié, je nai eu 
ni n ai par rappef t à moi aucune xai&n de 
4Xiiniéte&t au divorce. Mais les Pioteftans^v 
iâas crcdrc toucher à rinâidbiubiiicé du ms^ 
tiage eu général > ne laiflfent pas d'admettnp 
le divorcs pour des cas extrënieSy;coi«ime u^ 
ne 'exception <{ui félon eux, Uin M ll^ 
êruire la /##, fen plutôt à l'affermir. ^ Ci 
Ibm leurs oaaoyms en fave^K.da divosce^joi 



îf ai rapporri^s ici» £uu psétendre donner ma 

vraie profeffion de foi. Il cil vrai qu'il fcnw 

blc que jjEt les lappQtK a^cc Quelque com* 

plaifàtuse;, 'il en. faut Gowvenir de bonne loi; 

K*^ 1^ >sil, écoic .pemiis de k décider e». 

JEsdt et loixipac ion goût Se iba inclioacio»^ 

tipam^IiBBe 9. f!aurois aimé que les Epom 

mal-aâbctis euâènc cette , plancha pour reÇ 

;£burc&. Mais dès qu ii 5'agira de pader dqg^ 

itie, j'abandonne toutes les oûfbns tirées-^ 

^e mon idée particulière > Se me décide non- 

feulement fout l'indiflolubilité du mariage 

•que croj^enr égalenacnt tous ks Chrétiens 

18c cpc h raifbn même enièigne, mais auiSL 

^ur la proTcription totale du divorce à quoi 

{k fbumettent tous les Catholiques Romain^. 

J&Ile a fès inconvéniens,. £ms doate pou|^ 

4quelques, particuliers quienfoulBrent: maif^ 

4»utre que le bien général eft préférable aa* 

Soulagement de quelques particuliers, toatç 

«ai(b|i. mife à part , elle eft exprje0emen)^ 

«onfbuaeii rEvangile* , 

•- • À&^ 
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Article iil- ^ 

Atoràle chrétienne» 

Par ifap{R)rt ^ ce chef, il s'en faut bits 
^t f acG[uie(ce ^ toutes 1^ critiques qot 
ont été faites : ma monde &ns doute n cft 
^as cl*une auffi haute {iiblimicé que celle àt 
l'Evangile , parce qu'elle n'eft qu'humaine: 
jamais non plus j}e n'ai eu Taudace impie de 
la mettre en compantilba avec celle - là ^'& 
nxoins encore de la lui préférer. Maisauffi 
la plupart de ceux qui l'ont traitée d'an»' 
chrétienne n'entendoient rien au Chriftianii^ 
me même) ic fend^loient le traveftir exprès 
pour me convaincra d'en;êrre l'adveriâire. Oa 
a ibttvent cru faire merveille d outrer l'-ath 
flérité de la mocale évangélique bien an 
delà des induâions que fournirent les textes 
£tcrés. L'Evangile eft hienjcel qu'il eft ; td 
qu'il eft il n'eft pas capable d'effaroucher qui- 
conque ibn- inftruic a fond des vrais devoirs 
de la loi natuvelle. U œ &itque laperfee* 

cionner^ iàns l'appeiàntir^ il en rend même 

1^ 
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le fardeau léger par ks fccours célcftes qu'il 
pœcnre. Ce ncft qu'aux coeurs endurcis 
par Thabitudc du vice que le joug de Té- 
iàs-Chrift eft pelant. 

Quoi qtfil en foit, ks articles de la monu 
le chrétienne dont on a prétendu que je m*c- 
cartois (put > la diftinâion de l'amour de Dieu 
ii'avec tout amcMir de la aéature, les maxi- 
iiies du Chriftianiime fur le renoncemenc 
au monde, fur laperfeâionclttétienne; ièa 
principes de paix s Tiniuffiiànce de la raifen 
pour réduire ks pafSons & en triompher. 

$. z. 'Difiittâién de FamçHr divin davec 
t0Ht amêur de Ia créature» 

« 

Je ne fbngeois pas k contredire ce dogme r 
J'ai feulement comparé l'amour avec ra:mour 
divin pour faire (èntir par ce paralkle le de- 
gré de vivacité que je voudteis qu'bn pût 
donner à ion amour pour Dieu :* voilà ce qûf 
à occafionné les clameurs ; comme fi conv 
parer étoit (a mêqke chofe qu'affimilcr. 
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;, Je choifis, difois-f€ (h)^ ramouf poaf 
„ modèle dç ramoûr divin , parce fue cef 
„ de toutes Us offhBions celle qui tenme téh 
^ me avec le plus d'empint Cr d^ vivacité.'^ 
On voit d'^6rd fous quel report Se dans 
quelle vue je comparois ramouc divin à ce- 
lui qu on, appelle' profane. Je nai^pasprc- 
itodtt tyi^ibie r^^ièmUènt pr l^ cotés 0> 
quoi il eft vifibie qu'ils di&cents car use 
différence fenifible pour tout le. vaùnde l'tSt 
imfli pour moi. J'ai cm ieulemcnt qu'il 
poavoit- y av^ Un point de cotnf^arailoQ 
commun à tous dcuac^ (avoir Tinteafité d'af- 
Ù&kmy d*adHé^dft, de dèrouei^^ îi Tefc» 
Jet aimé. «X^u'oh hk^ & l'on vma que 
ce n*cft qu'à cet égard que je les ai com^ 
parés. Jélùs-Chrift, en pariant de fm 
dernier avènement dit qu*il viendra com* 
me, un. voleur» En quoi Jérus-Chrift rcl- 
^mblp-t-il à. ua voleur?. En cç quil vien* 

dnj. 
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ixA a rimprovifte* Mais d'ailleurs quel rap« 
port entre le fils de Dieu & un voleur ? Du 
ra*t-on cependant que cefcd côn^araUbn /me 
blâ^^honatoire l On le dicoit fans dcmte û 
e'étoit moi qui VcaSk hke^ 

La fuite du texte développe encore mieux 
mon inrenticm. 9> Que fe pa({è-t-iL, ajoutois* 
y, î&j dans un €<sur bien épris l II s^élance 
p9 avec impétuo/ité vers lobjet qui lU 
^ diahné, tous (es mouvemens tendent à 
>, Ten approcher, tout ce qui Teç éloigne 
^ fait fon fî^ipiioe; il tiemUe de lui déi- 
,9 plaire i il s'informe ibigneuièment de ibii 
py goût & de fês voloatéa^ pouf s'y co^for» 
^ làçr & s y fQum^i;Ke} il ainnç à Tenfetidie 
^ louera il ca pade avec complaiiânces tout 
A, ce qui lui en préfênie l'idée lui eft chtr/^ 
£{b-ce que tpus ces caraAeres.d'an amour vif 
& empreifê ne Camt pa3 bppUcabks à Tambuc 
de Dieu comme à celui de la cséatdse f Je ne 
vois pas ic tai^ pcnir en douter. Aui£ 
padànt au fécond membre du parallèle: 
^ Ainfi,^ difoistjc, Thomme pidnic pénétjNî 

pour 
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>i pour foQ Dieu de (eneifriens fèmblabics \ 
^ ceaz d'tm amatlt paflïonné^'yoadrpic le 
^ vote, lepojlëder, lai être uni ^ il s'en oo 
s> cape avec joie» eif ftele avec reipeâ^ d 
,, étudie fa loi» la médite & 1 obfèrvd; ceft-' 
99 Ik la preuve, aulS-bien que TefFet de fbn 
», amour. Aimez-vous Dieu , vous prati- 
», quêtez ce qu'il vous comiTxandej le pra- 
», tiqoez-vous, vous f aimez." Cette fè* 
conde partie du parallèle achevoit de déve^ 
k^iper mon idée , & pi^aroit Ternît do 
leâear , à la propofition qui a paru ir ik- 
vojtante , mais qui au fond, n étoit que 
fiiiguUere & paradoxale: „ Qu'on ne s'i^ 
„ magine point que l'amour de Dieu feit 
'^ fbrt différent de l'amour , <^n aime de mi* 
\y me fen Dieu O* fa maltrep ; & ces 
^ diverfès affeûions ne diffèrent Tune it 
\ ^ l'autre, que parla diverfité de leurs ob- 
», jets. 6& de leurs fins ". Cependant,' 
puisque cette] phxafe a excité une rumeac 
umverfcfiie» iH faut bien que je la- con- 
damne» au moins quant à rexpreffion; car 

qttaot 
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qjamt au fond , il eft vilible par les correâiBi 
qui la fuivent » que ce qae j'ai 'voulu ciire 
doit être avoué de tout homme fenfé & rai- 
ionnable. A ce que je viens de dire dé« 
îa pour excufici: ma comparaiion', j'ajoute 
encore ce qu'ii femble que je ne devrois pas 
avoir besoin d'ajouter, que quand je dis 
qu'on aime de même ion Dieu & ÙLmû^ 
creflè» je ne compare pas Dieu 2l une 
créature» mais l'amour de l'un à l'amour 
àc l'autre 3 ce que j'ai pu (aire iâns qu'on 
s'en fcandalifè, parce qu'aimer, quel que 
ibit l'objet qu'on aime, c'eft toujours Ce 
Êûre une joie de plaire à cet objet & de 
le pofTéder. Je n'ai confidéré ici l'amour 
<pie dans fim a£be (impie, qui eft toujours 
le même, quelle que fôit la chofè aimée j 
Four l'objet & la fin, qui ne ibnt pas l'a^ 
mour même, ils ibnt vtfiblement différensj 
6c j'ai même eu l'attention de le dire quoi^; 
que j'fuflè pu m'en diipenièr. 

Mais pour achever de rendre gratiable 
et parallèle de l'amottr dé Dieu avec Ta* 

mouj. 
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niour de la crésMure, qu'on trouve fi rorôl- 
tant, qu'auiioit-Qn à dire ï un Oiateur chré- 
tien qui pour [amener Ces auditeurs à une 
pieuie converfion » leucdiroit: Tournez vccs 
Dieutçut le zelc»^ tout remprellement, toa^* 
te raideur , toute Tavidité avec quoi vous 
i^cchetcl^ez le monde & fès applaudi&mens. 
J^ectcz vptre joie^ votre plaifir» votre utis« 
i^iop» yo$ délices à plaire k Dieu & à loi 
çh&x^ cçmmç yous. les mettiea& à complaire 
^ à. condefcei^dce aux créatures. Dieu eft 
jun Dieu jaloux i vous lui avez ibufixait votre 
.cœur , rendez \^ lui Au lieu de ibupirer 
jpour une maitreflè> pour un amant, pour 
un épçux , poui: une époufe» foupirez pour 
.Dieu. Ce prédicateur là nauroit pas dit 
textuellement: j^im^} votre Dieu comme 
.votre maitrc0e: mais il aurait dit Téquiva- 
lent, & on lui appUudiroir. 

En U|9 m^j^ o^ aura beau crier, je ne puk 

A 

pas convenir que j'aye eu intention de dst 
.une impertiip/ence^ je ne conviens pas même 
■:.4i^,f9Qk ^c.tiuiQ} it j'ea appdle à tont 

ccwx 



M 



SUR LES moeurs: tj>« 

îceax qui voudconc hkti kre, de fang froid » 
jes trente ou quarante lignes qui précédent U 
phrak dont il s'a^t» & ks dix qui la fu^ 
vent. 

Mais poorqoen au moias^ m^a-t-on dit, at 
Içc chercher pour objet de comparaison à l'a-l 
miour de Dieu, celui. d*un fexe pour Tautrd 
Pour<^uoi 3 Je Y si déjà dit : c*étoit par uo 
motif très-bon &très-IouabIe ; parce quevou^' 
lant infpireJr poiur EKeu un amour vif & ar-] 
'dent, je n'ai pas cru en pouvoir propoièr ua 
qui le fât plus que Famour d*un amant pour 
£t maitteâc. Il- faut auffi qu'on ait la bont^ 
Ât remarquer, que comme par -tout oà je 
parle d'amour dans fes Mœurr, c'eft toujours 
il'un amour honnête qu'il eft queftion , alnfî 
ijuand le mot de maîtréffè s*y rencontre, il 
fîgnifie auffi ^onftamment une future éponfle. 
Et ceci fert encore k rendre la cbmparâifôû 
qu'on me reproche, moins rcvoitanter 

Au(& pourarioblir celui' des deux termes de 
la tomparaiiôn c^ui paroiflbit fi fort inférieiu: 
à l'autre, j'avois d'abprd pi^çnté 1,'amoiiu; 
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par (on beau côté > épuré de toutes les taches 
quil peut avoir « mais quil na qu'acciden- 
cellemeat. ^> Qu'il me (bit permis» diibis- 
>» je (,^) > po^ dernier une idée de Tamoar 
^9 de Dieu, de peindre Tampur que tes dé* 
M vots appellent profane. " Par ces demiecs 
mots je paroiflbis n^adopter quà r^et, h 
qualification ^de profane qu'on donne à Ta- 
mour d'un ièxe pojor l'autre: mais cétoic 

• 

^ans la crainte qu'-au mot àt profane on nt 
joigne l'idée accefloire de foiblef{è plutôt to* 
lérée qu'approuvée par la religion > qui e& le 
point de v^e dans lequel certains dévots inal 
inftruits condderent l'amour même le plus 
pur &.le plus chafte, au lieu qu'il faut, je 
crois , conûdérer l'amour honnête comme k 
principe y la ba{è & la matière d'une unioa 
re^âable entre deux époux \ union que TE- 
glifè 9 loin de la regarder comme une foi^ 
blellè, préfènte aux fidèles comme le fymbo« 
le de (à propre union avec im chef; union 
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qui repeuple journellement le bercail de J. C% 
auflî'bien que les Etats des Princes ; union 
cpa'on ne lâuroit trop mettre en honneur 
pour la 4>onne police & ks bonnes mœurs. 

Enfùite continuant de juftifier mon paral- 
lèle, „ Tamour, ajoutois-je, ncft un vice 
que dans les coeurs vicieux.' Le feu, cet- 
te fîibftance fi pure, envoyé des famées 
infeffces 6c même dangereu(ês, s'il s'eft 
pris à des matières corrompues: de mê« 
me, fi Tamour eft nourri parmi les vices, 
il ne forme que des deflèins criminels. Se 
n eft fiûvi que de troubles, de (bucis & de 
malheurs: mais qu'il fbit né dans un cœur 
droit, ôc allumé par un objet auffi bien 
pourvu de vertus que d'attraits s il eft à 
l'abri de toute cenfiire} Dieu, loin de s'en 
irriter. J'approuve. 

Après tant de modifications Se de tempe- 

ramens, fi l'on infifte encore fur l'indécence 

du parallèle , on doit être au moins rendyi 

fur b pureté yifible de mon intention, 

J*ai befqin de plas d'indulgence pour une 
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phfa(è voifîne de la ptécédente. .,, L'amour» 
„ dilbis-fe, a donne naiflaace à la peinture: 
p, <fc(k lui fans doute auiE qui a introduit le 
culte des reliques: un cheveu de ce qu'on 
aime eft un "bijou précieux/' Ce n'efl 
pas que la propofîtion (bit fàufle $ car » en 
faiiànt al>ftraâîon de la fingularité du pa^ 
lallde, que pourtant j'abandonne rolon- 
tiers 9 fi on le aoit indécent: n'eft-ce pas 
au fond à peu près le txtaoc principe qui 
fiut garder préjcieufement ce qui a appar- 
tenu ï une petibnne chérie» âc ce qui a 
appartenu à un homme révéré pour & 
fainteté. C'eft dans l'un & l'autre cas IV 
mour 8c l'attachement. Cette pedbnne 
fut chère à celui qui laimoit; celui-ci fiit 
cher à l'Egliie. Au refte c'eft ici un de 
ces endroits dont j'ai parlé dans xna pré- 
face» où avec la meilleure intendon du 
monde» Se une façon de pen(er catégpti-. 
que» j'ai pu donner pri(è à la critique paD 
des exprètHim« mondaines- dont la févéritf: 
théolôgi<^e ne «'accommode ^ .pas : mais 
^ ^ i- c'eft 
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<'eft tout le tore dont je convienne & fuc^ 
<}Uoi je demande grâce. 

$• 2. RemncemeHt au m^rtde. 

X.€ tcnoncenienr an monde qai eft d'oblîi-. 

gation pour tout chrcden n eft pas fans jdoii» 

te une retraite totale de la (bciété ^des hom« 

mes; car TEglife Chrétienne même eft une. 

ibciété : or on ne iàuroit ibrmer une £>déti 

d'hommes œclua Le cenonicement au mon*-. 

de eft l'abjuisidicm des maximes» des vices» 

de la conduite irceligieufe du monde;. Le 

renoncement au monde ainii entmdû % il 

va fe trouver que k portrait de CUo», 

qu'on ma reproché , & la ceniîire que )C 

fsXs de là conduite ne derogetont pas en ce 

point aux maximes du Chriftianifine» 

Cléon» diibis*je (^) » vit dans la retraite « 

il a rompu tout commerce avec les hom- 

^ mesj il prie à des heures réglées^ il ed 

^ vêtu d'un drap commun ; il n^ fe nour^^. 

>> rit 

(7) Toniottis ptemkxe panifi» çbap* pxcmicf» laai^ M 
1^ pu» ayiftt, 

.■:.■• là 
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V> rit que de légumes, mange peu, (êdiC 
cipline beaucoup & ne voit point de fem- 
mes. Cléon aime-t-il Dieu? J'en dou- 
te "• „ Ne dites) pas, m*a répondu Mr. 
D. S. qtie Cléoti n'aime pas Dieu. Dites 
plutôt que s'étant formé une fauilè idée 
,i de ce que Dieu exige de lui, il donne 
dans des excès blânubles} 6c qu'une 
crainte mal fondée de tomber dans la 
prévarication le rend inutile à la ibciécé. 
Nous fbmmes d*accord mon critique 8c 
moi; car je n'ai pas dit que Cléon n aimât 
pas Dieu, mais feulement que j'en doucois; 
ft manière de vivre n'en étant pas une dé. 
xnonftration. 

„ Je ne lui vois , ajoutois-je, que des 
», vertus de caprice. Il fait bien des cho- 
^ (es que la loi divine ne lui commande 
9, pas: mais il en omet beaucoup - qu'elle 
,> prefcrit. Que Cléon revienne parmi les 
„ hommes , qu'il les aime ôc leur (bit (ècoiu 
i, rable autant qu'il pourra l'être; qu'il tra^ 
u vaille à former (on ame^ au Uçu dç s^ap^^ 

^ I, pli* 
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pliqaer k détruire fbn corps s qu^il prie a^' 
véc ferveur plutôt qu avec méthode j qu'il 
(e croye permis tout ce que fbn Dieu mc 
lui défend pas.; qu il prêche la vertu pat 
les exemples, qu'il ofe la pratiquer au 
^y grand jour: alors je me perfiiaderai plus 
„ aifément qu'il aime Dieu." Au refte je 
permets k d'autres de pen(èr que le genre 
de vie que je propoiè à Clcon ne feroic 
pas plus excellent que celui qu'il a adop- 
.té: mais au moins je ne crois pas qu'on 
puidè démontrer qufil ait choifi le meilleur 
de tous> dans les principes du Cbriftianiime. 
J'ai entendu tout l'univers blâmer n«Mnm6» 
sne^c un grand feignent qui vivoit k la ma- 
nière de Cléon. Et je fêrois le fèul qui n'au^ 
sois pas la permiflîon de dire mon avis foc 
vn perlbnnagc anonyme que j'ai en vue! Je 
confêns qu'on me condamne quand les priiW 
cipes reçus feront en contrariété avec le$ 
miens: mais quand les opinions font libres» 
je veux avoir la mienne à moi. J'aime 
iniçux. ks dé-vots ibciables que les. uifocian 

I î Wesr 
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blés: c^eft-Fa mon go&t, ôc ce goût^là n'eft' 
pas fi hi&nçy que ce ne ibic auffi celui de 
inen d'autres* 

§. 3, TerfelHon chrétienne. 

J'ai déjà dit s tn commençant cet àrti- 
de 3 de i'ai eu occafion de le dire vingt au^^ 
très fois ailleurs 3 que je navois entendu 
donner qu'une morale humaine » à Tuiàge de 
fou& les hommes» de quelques reUgions 
>qu'ik foflîènt. U ne fallait donc pas s'at- 
tendm à 7 trouver les règles de la perfeâion 
.chrétiennes àuffi ne pr^droîs-je pas même 
Ja peine de juftifià: les ptopofitions attaquées 
^ cd fîijets Cl on n'y avoit repris qut des <v 
lYiiffions : mais on a prétendu que j'attaquok 
^ âront les cënièilè évangeiiques. Mois je 
teois ffafvoir combattu que les fauâ^s uitêi- 
fwétations qu'on y donne. [OÙ cependant j'au- 
ibis dit quelque choit dont les induâions por- 
tà&tiÈ; plustoin^ je le réfocmeraide boâne foL 

Par exempte > après avoir rapporté que Je- 
fi»-Chri&^iUt à Ces. disciples que ^y cêlui'û ai- 

*> me' 
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,5 me Dieu qui fait ce que Dieu ordonne > 

4'ajoatats (;t)» ^ tls ^nt penfé que ce 

^ fèroît donc Taimer eiKoie davantage que 

y^ de faire fltis que ce qu'il commande** Je 

commence par téfottficr ils ont penfe , pour 

y fubfiituer Quelques-uns ont fenféy qui eft 

plus exaâ > & que j'ai mis plus bas ^ ce ra£- 

nenieiit de perfeâion dont je pa];le ne devant 

{7as être imputé à runiverfalité des chrétiens. 

Puis difcutani: la phrafc quant au fond, job- 

ierve combien il eft vifible par les trois mot^ 

qui la terminent (plus que ce (^11 c0ilima»- 

Ât} que fe te touchois poiat aux précepte» 

évangélfques. On va voir que ^e m toft- 

chois pas même aux confèils, mais &ul^ 

jmieiic à Tabos que quelques uns tu f<mt » t\% 

£è forgeant des vertus &âdce$ au préjudice 

ife leurs véritables devoirs. Il n'y a que les 

parfaits {Se Dieu fàic combiea le nonibre eh 

-tSt petit) qui htEènt des ceuvces Gxétogaioîr 

^ > ûàs €^ celles d'obligation ftiiâe e^i 

£)uf. 

(fc) Ibidem infrét^ . y ' 

I4 
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foufFrcnt ; & c*cft même en cela qu'ils font 
parfaits. Les autres dont le nombre eft in- 
fini > négligent les mœurs pour les-pratiqucs, 
& les vertus de précepte pour celles de <:on- 
icil. Il iemble que le commun des hommes 
ibit borné & comme circonfcrit à une certai- 
ne mefure d'aftions reUgjlpufes ; & que quand 
il employé (à ferveur à des oeuvres noa com« 
mandées, elle lui manque pour iès vraies o^ 
jbligations. Voilà pourquoi les . direâeurs 
fet)fés ont foin de modérer les fougues de 
dévotion des jeunes gens , & le zèle outré 
ctes caraâeres vifs. Les accès il chauds k 
Ibatiennent rarement ^ le feu qui flambe ne 
dure pas. 

Mais à (NTOpos de cette mène phrafe, 
qu'on me permette de rapporter ici Jama- 
x^iere étrange dont Ta critiquée Mr. D. S« 
Pour le plaifîr de, me donner un démenti,, il 
commence par dire , „ Qnc perfinne na ja- 
^, mais imaginé que la perfeâion chrétienne 
^ iconfiftât à faire plus que ce que Dieu com- 
31^. mande." Ppis tout de fuite, cotpme fi 
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c'étoit ma tliefe qu'il eût à prouver au lieu 

de la fienne , il indique des gens .qui L'onc 

.pourtant imaginé : Se allant plus loin que 

.moi, qui nai défigné perfbnne> il coiiar* 

pcend . dans ion application tous les or-* 

drcis religieux, 5, Une telle idée, dit-il, ne 

peut convenir qu*à quelque dévot oo* 

tré, qui ne connoiflànt pas la nature de 

fes devoirs, fc les reprélènte £ aifés, 

^ qu il ne croiroit avoir aucun mférita à 

^ les remplir, s*il ne fè chargeoit denou- 

„, vêlles obligations , d'une pratique plus 

), difficile,. & par confêquent plus- méri- 

•„ toire/* Voilà donc déjà quelqu'un q^^ 

a pu s imaginer que „ la perfèâdon- chré^- 

y, tienne confiftoit à faire plus qtée Diêu ne 

ji, commande*. Il va. y en avoir biend'au-^ 

très. „ Ces fortes- d'idées font pemideu-^ 

fès, continue Mr. D, S- Des cfprks foir 

blés peuvent s'y laifler entraîner» fous le 

fpécieux prétexte de ne vivre que pour 

^. Dieu: mais on ei\ connoit l'abus^, ofinj' 

yy dçnne cjue midiocrtment j. & fbuvenr lai 
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^9 plupart de ceux qm s*y engagent, k 
^ font dans un âge où ils ne peuvent en- 
^, cow difeemci le vrai da faux/* Gonv 
inettfL donc Mf. D% S. veut -il nous faire 
tsroire ^*ân i{y Aùtine que médiocrement ». 
loriqu'il en charge tous les religieux qui 
(me en. fi grand xïonA^i Et de pe»r que 
^K)ils, ntf douddz; que ce ne Ikk aux reli- 
^eux en générai qu'il en veut, écotttez4c 
^piqu'M booc* ,, Dts id^es fofulaires ks 
'59, ont fëdttits , ils (ê ibnt accoutumés 
^. à re^âet ^ genre de vie qui navok 
> tkn pour lui que les app^ences. D'aik 
^. leiâérs une oifive tranquillité 3 une lef 
-^ ibutce adorée contre tous les beibins de 
\> k- viej qae de motifs pour (btltenir des 
*^K Sociétés qui préfen^ent ces objets à ceux 
^,, qui veulent 7 entrer! Et quand m£nie 
^^, il s'en trouveroit qui en reconnokroient 
^» les abus ajHiès en avoir e^yé., ou il 
>^, fettt qu'ils ouvrent les yeux de bonne heu- 
\i re, ou toutes leurs connoiflanfce» ne leur 
II, (ont d'aUiCUiie^tiUté* Det v»ux que For 
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^ f^gacde comme indiflblubles » ks loix da 

j^ Prince , un certain ordredelafbciété^ Se 

^ pliK encore que tout cela, l'intàrêc parti- 

j» ailier ^iaterdifènt tout retour à un homme 

^ qui voudroit (ècouer un joug qu'il ièfèroit 

99 impofô fans en cohnoitte la peiànteiù: 8c 

i^ Imutilitd Heureux encore fi dans ià con» 

^ ftancQ 6c dans la force de ion e(prk ,> il 

.«> trouve les moyens de vaincle l'ennui ic 

les dégoûts attackés^ à un tel écat i ôc& 

par la plus noire méchanceté il'nCcher^ 

%^y che pas à et^ager dans des hm» ^u'il dé-^ 

.^ tefte* de jeunes viâ^ês tfop peti dair-^ 

,^ voyantes pour sappercevoir du poids énor>^ 

.,, me qui l'accable. Ce neft pas que^ 

9f dans^ce même genre de vie onneorou^ 

^y ve des gens relpeâables pourvue de tsi^- 

M lens très-utiles à la fociété: il ne fautf 

pas les confiondrc avec les^ autres : ilf 

faut les reipeûer 6c les plaindre d-êtr& 

obligés^ tant de pratiques inutiles'". «•••'• 

Et cet homme-Ui droit m'avoir réfuter Je 

Bavois qii'à &ire une pareille déclamation^ 

I S C0Û-^ 
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contre ta vie afcétiquc: comme on" aarok 
crié haro fur moi! Mais j'en étois bien é- 
foigné: je ne prëtendois point critiquer k 
▼ie monaftique , je n'en voulois tout au plus 
^u^'àudéfœuvremjent d'une paierie' des moines 
Je paflbis enfuite en revue plufieurs autres 
préceptes évangéliques dont on s cft ptévalu 
cour iîiiyre des voies particulières que c& 
préceptes n'autorîibient pas- „ Il veut, di- 
ar fois-jc en parlant toujours de J, C, qu'on 
» prie Dieu , qu on Thonore & qtfon lui 
y„ rende des adions de grâces:, quelques-uns 
». ont cru^ que la haute pcrfeâion confiftoit 
^ donc à s'abftcnirde toute autre occupation. 
„ EteJà tous ces pieux faincans qui fepré-. 
yy tendent uniquement conlàcrés au iêrvice 
n divin> & qui en effet ne font rien de plus 
», dans la fociété, que des inutilités ou des 
5,, crimes". On V'Cut que par ces peux fé* 
fféhns^y ce fbit les moines que j!aye eu en 
wc;. Je ne m'en, défendrai pas .-mais job- 
ibvcrai: que. puifque- cefl à titre àtfsinéans 
«Bie ^'èn. médis,, il eft clair que je n'en veux 
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f as à ceuic d'entre eui^ e}ui' s'appliquent à ^ 
travaux utiles > 8c nous en avons des ordres 
entiers. Pour les fainians de fait &: d'inftit»* 
tion, s'ily en a^^il faut bien qu'on me les a- 
bandonne. J'avoue que je fais plus de cas des 
fireres cordonniers ou tailleurs qui couiènt 
.toute la journée 5 pour vivre, que de toutes 
.ks fortes de moines rmtés qui n'ont pour oc» 
^a^acion unique, que le chœur & le refeâoics. 
Puis continuant, „ Il reprouve, difbis^^ 
yj l'attachement aux. lichefTbs^ ils iè font i- 
yt m^iué- en conféquence, que c'étoit une 
^ vertu- que de ne rien- avoir. De^là cette 
^ fourmilliere de mendians incommodes*; 
^ vrais frelons qui fe nourriflènt de la (ûb^ 
yj ftancc des laborieufes abeilles." Autre 
icandale. Mais voici , je crois, à quoi doit 
iè réduire toute l'apologie de cette phrafè. 
Les moines mendians, en tant que men- 
dians,' fontdls honneur à i'Eglife? Lui font- 
ils utiles 3 Vaut- il mieux tendre la main que 
de travailler t Car ce font toutes queftions 
€|ii'il. eft fans doute permis de propofer, & 
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£xc kS^Êàks on peut même» & Ton veut, ^ 
Jioftisi là négaiive (ans qw k foi s'ea alar- 
4Bije* J. C a inâkiic des psêties;: mais il n^ 
^as in&iiwé des ceHgicttx mendiaiis,. paiiqa'it 
^'a inftictté aucuns religieux. St. Paul en pac- 
lûcttUer ti»vaiUûJc de fes mains pous n êoe 
imttC à duorge aux EgUfès.. Mr. de FkucjTj 
.en pafUnc de réçabUâemenc des Erancifi:ainSf' 
semai que que TintenciDa de (àint François é- 
toki que iès £»&ns travaillaflent de leurs^ 
jnams » & n'eui^t recours anx^ charités des 
£deles.qae dans les cas oili kur.uavail ne fii£- 
&oic p^ à les nourrir.^ Ce font les propres^ 
:£ermes de ia rc^le. Une phcafe cûntre la 
.mendicatioa d'une partie des moines n efi^ 
idonc pas un bla^^hème. Outre qiie je fais* 
.iFeilontiers grâce même fur cet article k ceux 
.qui gagnent le pain qu'ils quêtent en ièrvant 
4es âmes charmbles qui b leur donnent. 
. .»» U défend » ajoutois*f e ^i'adultese ^le viol 
^ & la fubornarion: cette défenfe leur a fait 
\j^y ccôifie qu'une conÂnence perpémelle le- 
^ Xt)it fort de £>n goût. Ils n ont ofé faire 

'. - \ i i^'du 
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"^ da naariage un crime: mais ce qui y re-^ 

viesu: à peu pccs^ ils ont £ût de la virgim. 

té sne vertu ; oubliant ùbs doute que leisc 

mastse a. maudit un figuier pr^cifômeût 

parce qp'il ref^mbloit à une vierge/' U 

tlcruibier m'a-t.on dir> qpe vous eareuilliez 

.à quelques (artes de gens», qui s'ils oibieitt 

^^cMcnt du mariage un cdme r eft-ce que 

Xrovss tmmoiâèz. de ces gens4ài Ouii^Je con« 

^ fiois, ai -je à^z Se di&-je à piséfent, des ipiji^ 

toels très-exiftans qui oegacdent lemàuriage 

en pid^ y & nèie cbnfidejxnt que comme u» 

ne profanation de la £unteté de nos corps j. 

tolérée feulement . pour empêcher uti plus 

grand défbrdre* Quiconque ne connoît pas> 

de gens qui pen&nt ainfîefl apparemment un 

homme du monde ^ qui n'a pas vu. de près 

des dévocs enthoufiaftesk J'en ai vu moi,. 

Ceux d'entre eux qui vivent célibataires craU 

soient déroger k la piu^ évangélique en fê 

tnarianti & les- mariés» pour s'en rappi;o- 

dkct, s'àbfliennent d'tifer du mariage. Qu'o|i 

vienne à moi y je donnerai leurs noms 8c 

> leurs demeures* ip'h 
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, EIv bieïv> hva-t-on dit, déclamez donc 
-contre ces gens-là tant qu'il vous plaira > on 
vous les abandonne: mais pourquoi iionc 
trouver à redire qu'on faflè de la virginité 
me vertu? Eft-ce que ce n'en eft pas une î 
Voici à ce (iijet mes vrais fèntimens,. que 
îfoCc croire catégoriques. Je diftingue les 
verms dans la morale, comme les couleurs 
. en phyfîque , en primitives^ & fecondaircs. 
J'appelle vertus primitives celles qui le font 
eflcntieHement & invariablement, comme la 
}uftice , la fagefiè, la> véracité,, dont on ne 
.peut être diipenfé par aucune autorité , ni 
- par aucunes circonftances* . . Et c'eft dans cec^ 
:te claflè de vertus ^ les (eules qui. méritent 
ce nom ftridement parlant,, que jene vou- 
lois pas qu'on mît la virginité. Mais fi Von 
, veut étendre le nom de vertus à ces perfec- 
tions fecondaixes , qui ne font telles qu'en 
conTéquence ou d'une po£tion particulicie 
qui en exige la. pratique, ou d'un ordre ex- 
.près de la Providence qui les prefcrit:. je ne 
dcnaande pas mieux, que d'agpeller en ce feas 

k 
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la virginité une vertu. Mais il faut qu'en 
même temps on m'accorde que la différence 
cft très -grande & très -réelle entre ces deux 
acceptions j. & qu'on ne peut pas dire abib- 
.lument & fans reftridion : Il faut être vierge 
ou continent; comme on peut dire: Il faut 
être jufte, il faut être iàge, il faut être vrai. 
Je fais bien la vertu qui manque k un juge 
inique; c*feft la juftice : mais quelle eft celle 
qui manque k une per/bnne mariée , en tant 
que mariée î Aucune s'il ulè honnêtement du 
mariage. La virginité n'eft donc pas ftride- 
ment parlant une vertu : ce n'eft tout au plus 
qufunç perfeâionii encore cela dépend-il d^s 
circonftances. 

Mais comnlent vouliez -vous, m'ont dit 
quelques-uns, qu'on vous devinât ? 

Je le voulois en (uppoiànt que mes Içç^ 
teurs & (urtout ix^es critiques fcntiroient,b 
Valeur d^ termes; & que dans çes.^nots. Us 
am fait de la virginité une vertu y\[^ trouve- 
. roient l'équivalent de ceux-ci : ils ont-fait de 
la virginité un devoir* pr comme ce ferj^it 
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une propofition inexaâie que de dire fans re£ 
triftion, La virginité eft un devoir .\ c'en 
cft une auflî que de dire> La virginité ejt 
une vertH'y li ce n'eft dans le ftcohd kns que 
j'ai indiqué , lequel n eft pas la vraie /igni& 
cation du mot vertu. 

Il y a plus : je n'ai pas raême laiffé à devi- 
ner dans quel fèns je niois que la virginité 
fut une vertu. Outre qu'en lui refulânt le nom 
de vertu, je n ai pas nié qu'elle ne &ix, louable^ 
-ni ne Tai^enfé. J'ai dit, au contraire cr- 
•prelRmcnt (partie II. chap. rv. art. i.) qucl- 
^k ritoit lorfquelle imf^rteit aeeidenteHe^ 
ment et lapratiijue de ^fuelque vertu, eu de 
quelque dejfein généreux. 

Celui qui épou(è cft dans ia voie ordmai- 
re, il na pas bclbin de s'en juftifier: mais 
'^iui qui fè voue au célibat doit avoir pne 
*l>ônne raifen à en donner. Or voyez qoeUe 
étrange (orte de vertu qu'une vertu qu'il fânc 
fuftifièr. Celui qui eft fage 3 jufteoUvrai>A 
toujours raitbn de fctre; Celuifqui eft' cofl^ 
fînent ou célibataire peut avoir tort. C'eft 

que 
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que la iàgeflè, la juftice & la véracité (ont 
des vertus dans la vraie fîgnification du ter- 
me 9 & que la virginité & la continence ne le 
font que dans une acception impropre & Se- 
condaire. 

Pour Talluiîon au figuier maudit, j*ai plus 
Wk de gens en fbûrire que )e n'en ai vu s'en 
fbrmaliièr fétieuièment. Cependant fans te- 
nir à cette plaifànterie » bonne ou mauvaifè^ 
que j'abandonne quelle qu elle fbit , très-vot» 
lontiers> je réponds en faveur de ceux q^ 
n'entendent pas raillerie , que tout ce que je 
votdois au fond infînuer » c'eft: qiue le créfm 
te €r fnultiflicamini de la Genefe^ efl un 
commandement intimé k toute Tefpece hiûh 
maine ; que généralement parlant ceusc qur f 
ebéiflènt (ont plus dans la regle'qué ceuxqui 
6'y fbufhraycnt » à ttioini que la Providence 
qui a fait la loi, ne leur en ait permis TinolSl 
Nervation, par un ordre exprès ou un (îgmê 
de fà volonté bien marqué^, vétité confirmée 
pir la bouche de Jéfus-Chrift même, qui 
parlant des célibataires (bus le nom d^£u^ 

nu« 
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nuques volontaires > die qu'il n appard^nt de 
vivre dans une continence perpétuelle qaà 
ceux k qui il a été donné d'en haut. 

Ainfi, je ne difbis rien que de confortne 
à la doéfaine de J. C. même , lorfquc parlant 
.de la continence dans un article ihr la chafte« 
té (aa) , je difbis que „ tous les hommes^ 
9, fans exception de. tems , d'âge , de kxt 
,^ & de qualité font obligés d'être chaftes^ 
^ mais qu'aucuns ne font obligés d'être coi>- 
'^ tinens/' Je voulois dire que Dieu, en 
céant & formant les hommes n'en a pas at 
craint une certaine partie i obfèrvec la 
^continence; & cela t(t vrai: mais je se 
voulois pas dire que ceux qui s y font en- 
gagés ne doivent pas s'y affaraindre. Autre 
jchofe efl de dire qu'on J)eut ne fe pas 
lier à la continence pour la vie ; & de dire 
qu'on peut violer fès engagemens : or ce &* 
roit dire le dernier que de di^enfèï du céli* 
|>ac ceux qui s'y font voués. 

• d^) Ppukm panie » chapicie XV. ait. li 
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Te ne dilbis rien encore de contraîre à TE- 
vangîle ; lorfque fzputois tout de fiik« a« 
pcès :' 33 La continence confifte à s^abftenic 
des plaifirs de ramoor y la chafteté à ne 
jouir de ces plaifirs qu'autant que la loi 
naturelle le permet , & de la manière 
qu'elle le permet. La continence quoi*; 
que volontaire n eft point eftimable par 
elle-même. Se ne le devient qu'autant 
qu'elle importe accidentellement à k pra^] 
tique de quelque vertu , où à l'exécutioti 
>> de quelque deflein généreux. Hors de 
ces cas elle mérite fbuvent plus de blâme 
que d'éloges." Car après ce que je viens 
de dire un peu plus haut pour amener cette 
proportion , on doit voir que je n'ai à ce fli^ 
jet d'autre (entiment fur la continence que 
celui de tous les moraliftes religieux & chré«* 
tiens. Je tiens ici fût la continence , la mê-* 
me doélrine que j'ai tenue fur la virginité. 
Or le fond de celle-ci eft exaéfc. 

n n'y a pas même de quoi s'efFarouchef 
dans la phrafèqui fùlt,que ^ Quiconque ed 

*> ÇOîîÉi 
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9» conformé de manière à pouvoir proaéet 
ap'fbn femiblable, a droit de le faire, &lc 
,> doit 3" parce qu^ cela doit s'entendre» ùé 
les ca$ où Ton s'eft interdit foi -même le 
droit d'ofer de cette faculté générale. 

C'eû; en ce ièns qu'il &ut prendre ce que 
î'a^oujte: ,> Voilà la voix de k nature-, & 
1^ cette voix mérite plus d'égard que les in- 
,^ ftitutions humaines cpsr femble/it la contra^ 
^ rien" Car qui peut nier que ce ne ÇM% 
ctfeâivement la vojx de la nature ? Ceux qui 
]^ contrarient iur ce point ne (àvent que aop 
combien cette voix eft impérieufê> & ce 
qu'il leur en coûte pour n'y pas obéir. Mais 
i^ut-il écouter cette voix au préjudice des in^ 
Aitutions qui pourroient y être contraires ? 

Je répons qu'il n*y en a pas qui le ibientV 
parce que les inftitudons même qu'en pour- 
roit croire contrarier la nature fur ce point, 
]}^ la contrarient pas , puifqu'elles ne ibnt 
coaâives qu'e^Tviite 6c en œnfêquence de 
l'engagement qu'on a ^pris volontairement 
^uffi ai- je dit dans mon texte, ,, Quifim* 
I» tUtif la contrarier/^ Ainû 
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Ainfi, poHr parler net, & vcoir à l'applw 
cation , 1 uifticution des monafteres & du ce* 

• • - , . 

libac des prçcres n obli^ peribnne à la con« 
tinence , puiTque peripnne n eft forcé à fè. 
faire ptètxc ou religieux > & <]ue quiconque 
cft devenu l'un ou l'autre neft obligé à la. 
continence que parce que c'eft une condition 
attachée à 1 état qu'il a embrafle* 

C'eft même une o^plaiiance à moi qud 

de defcfendre dans ces petits détails^ car dsuist 

le point de vue où j'écris ^ qui ne m'oblige 

qu'à cxpofer les préceptes de la loi naturelle» 

je n'ai que faire de (avoir s'il y a des. mbna(l 

teres ou des prêtres. Ma propofition eft 

vraie en générai: c'eft à un leâeur intelligent 

4e voir comment il peut la faire quadrer a«' 

yec les infticucions humaines qui femblen^ 

la contrarier. Ceft à lui de deviner que cct^ 

tç permiflîon , cette invitation même de la 

nature j n empêche* pas qu'un homme qui a 

quelque bpnçic œi^vre à faire ,. .qui emporte 

avec foi lobièrvatiQn du célibat, ou qui s'y 

cft engagé par des vœux> ne ceflè d'être dan^ 
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h cas d'écouter cette voix de la nature qui 
ne s'atlrefle qu'aux hommes libres» Mais fi 
la voix de Dieu {e manifeftoit clairement à 
quelqu'un pour lui enjoindre la continence, 
la railbn même toute feule , répond encore 
qu'il faudroit s'y aftraindre^ car la railbn or^ 
Â3nne d'obéir k Dieu. Tout cela doit iè 
fiippofer de Ibi-mcme. 

Et fi on l'eût iuppofê on ne m'auroit pa5 
fait un crime de cette autre phfafc-ci: „ Je 
,9 ne fais point de raifbn qui oblige à une 
,i continence perpétuelle ; il en eft tout au 
„ plus qui la, rendent néceflaire pour un 
„ temps"; parce qu*cfteftivemcnt k propofi- 
tîon eft vraie à tous égards dans l'état de la 
loi namrelle , & Teft même fous la loi évan- 
gélique avec les teftriâionsfque j'ai indiquées 
d-dcfïus. 

Ce n étoît pas non plus dans l'idée de con- 
tredire les maximes évangéliques for la per- 
fection chrétienne qu'après avoir dit {bb) des 

b^ 

j(Û) l^eositme Paztle , Chap, \m^u f .aï 
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1>cipins du corps qu'à eft jufte de les fàtisfài- 
rc, ) a;oucois : „ Il y a de la vertu à s'abftc* 
3> nir de ce que la droite raifbn nous défend i 
M mais je n en vois point à s abftenir d'une 
,, chofè licite.** Il eft yifible qu'il faut en* 
tendre cette phrafe comme celle fur quoi je 
viens de m expliquer dans ce paragraphe mê- 
me, au je mettois en queftion fi la virginité 
eft une vertu. Ce qui a donné lieu à mal 
interpréter celle-ci conmie celle-Ëi y c'eft que 
dans l'une & l'autre, j'ai employé le mot de 
vertu pour devoir, les regardant comme 
i^onimes ; &: ils 1& font ef&âiveitient à 
quelques égards, s'ils ne le font pas tn tout. 
Mettez ici comme dans l'autre endroit devoir 
au lieu de vercû, la phralè redevient inatta- 
quable. Je pouvois dire: Le devoir oblige 
à s'abftenir de ce que la droite raifbn déltnd : 
mais il n^>blige pas à s'abftenir d'une choie 
licite. Or c'étoit là précifement mon idée. 

J'ai entmdtt ici comme dans le morceau 
iùr la virginité , que les privations fur les cho* 
les nécelTairçs fie font bomxcs à rien quand 
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elles n'ont pts d'^DJet : mais fi ^elqu'a» 
s*abiHenc Toloataircmpnt de boire , de man* 
ger 9 de dormir ^ peur le fecvice de (à Pairie » de 
&s amis., de £c$ ièmblablœ^ -cm pour atdr^ 
iîir lui finduigttce & h miféricorde divine^ 
je n ai gacde de lai coateAer à cet igacd le ci- 
tre de verpieaz, & uai rien die xians toitf 
mon livre ^ui doive m'en fiuie ibupçonner. 

Cétoit auflî innocemment (fie je dt« 
fois (^^)^ qôfe ^^ de quelqoe manière qu'oA 
3u ruine ià (àncé» loriqu W le fait volontaire* 
9, ment 9 c eft toujours eofraindre la loi na« 
3, turelle^ qui yeut que noas la con&rvion& 
93 Que la ibbriété> ainfi que toute autre ver- 
9) tu cft un milieu entre deux extrémités op 
,> poiees. Que détruire ion tempérament. 
>9 par des abftinençes outrées ne ieroit pas 
»s un excès mQins blâmable que d'abréger 
^ fa jo^rs p^ U bomiç qhere/' Car je n'ai 
point entendu comprendre d^svs l'application 

if ma ^c^iiTui^ 4ç ^Ëuf>^j)énitw ^ 6*c 

qjï'il^ 

1(m) Mcme paitie» diap. IV. an. ir« ^ 
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qu'ils fufleoc cov^bles de cl^ibrdres anté-^ 
rieurs, ou que pa^ une humiliré piefende ils. 
^Goiflcnc avok des ùmcs énocmes à expier^ 
ont pratique des abftinen<:es hSc des jeûnes 
auftcres pour ié&mxt la veogetace célefte* 
A Dieu ne plaifè. Je oois ^il'il çft au moins 
-aui£ permis de ikrifier Sx vie à Dieu qu'^iib^ 



Cedmemmene nacocelledieoc àmabogoe 
drade fin: l'abus qoe quelques-uns 9nc fait 
dés préceptes de J. C ,, Il blâme» difoi^* 
» Je, {dd} la molki& & la fenfiiaUté. Oli^el* 
^ e£Eec cette mpcaleprQdaio^Ueiùr eux) Ils 
^ entrent en foreur; ils s'arment de fbuecsj^ 
9> d'eicôuKgées 8c de pointes de fer^ & cruels 
^ c€sitre eux-mêmes ils Çs déchyrent iippi- 
9» toyabkmenc» comme iàilbient les prêtres 
^ deBaal en prc&m^ d'Elie. Que fenes&^vous. 
^ de pis, mîdheureux phréné^ques» £ vous. 
,; aviez choifi p«ur Dieu ccac e4>tii: malfai-. 
9> teur que vous appeliez diable? ** Je con- 

viensi 

(dd) JLtxwamul lafindu clu^LdeUpxcaieieFaiitoî 
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viens y fans me faire preflèc , que cette cen- 
tre des macérations êft porcée trpp loin. U 
eft bien vrai que Jéfus-Chtift ne les, a ni or- 
données ni conièillces: il eft bien vrai que 
dans la condoite des âmes on doit être très- 
réfervc k les permettre ; il eft bien vrai que 
ce n'eft pas là ce qa« Dieu exige commune* 
ment de nous: mais de iaints peribnnages 
les ont pratiquées, £>it, comme dit Saint 
Paul, pour réduire leur corps en fervitude,ou 
pour iâtisfàire la juftice divine Se défàrmer fk 
main venpereflè. U ne falloir donc pas aiX 
moins les proicrire (ans réfèrve & i&nsreftric» 
don, & furtout en term,es fi durs. 

Je pafie. aufH condamnation contre laphra^ 
le fùivatite: ^, Un fbidat a reçu Tordre de 
1^ fbn commandant ; il ne lai eft pas plus 
», permis de Toutre-padèr que d'eii rien o^ 
„ mettre. Se fbit qu'il pèche d'une ou d*au<-. 
)^ tre £;içon , Ûl faute peut être également 
„ puniflable."' Je me fuis apperçu en celi*, 
Iknt cet endroit, que la comparaiibn entre 
IçMdsiXiç le péniteut dbche. Le fbidat qui 
. . ^ * excc» 
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excède for<ire pèche ^ parce que Tordre eft 
limité: mak Ct J. C. n'a pas ordonné les ma* 
cérations^ Une ks a pas défendues; 8c ^ ce 
qui peut les autortfer » il a reconunandé ea^ 
général la mortificatiocK 

La phrafe qvTi fait a anffi befbin de queP 
que fnodificacion : „ Nott-fèulcnient, j di- 
^ (ois-je, oîi peut ainier Dieu ans (è faa'k : 
99 mais il n'eft pas vrai qu'on Taime quand 
•5, on iV'bait» Devons- nous avoir des fênci- 
yy mens contraires] aust fiens \ Il non» aime-: 
^y n errons donc pas lui plaire en nous 
^ Kaiflant. Il exige que nous aimions nos 
yy ièmblables comme nous-mêmes: cette 
v» loi ftippoiè^c* elle que nous devions nous 
yy haïr ? " Ce n eft pas qu'en foi ces réfle-' 
>iOns lùr la h^ine de fei-^niême ne puifienc 
être vraies dans mx lèns général; & je les ti^ 
•tifierois encore aujourd'hui fi dles nétoietic 
{>as préfentées comme des argumois contcc 
ks macérations, fi elles ne portoient pas fiur 
la {uppofition que qui fè macère fè hait; au 
Uea que.'ks macératiokis.dans les principes de 
: . . Kj la 
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.h péiftâkiea cbicieieime, ne iqbt point <ks^ 
^mpivftààm <kftruâives>, mm mi4ica}e8» aa 
iHoins pDWt Tame;. or cç .ii'ift point (è hak 
.^e dlamâioief An ame & l'ipur^c 

Il Dy a que de bo«Ms max im es dans cet 
.]ê>>d:^ 9> Soiuhemz la chair à l'etptk: i«ii»f 
>», /«^ Soffé^i^x, p$s. Si^ez chaftc; maïs 
3», lie. voHs abftâfôB pas d/^w coaunerce ligt- 
\^ te; Gitfdc9rVou$ de l'amotfr des rkhciC 
^ ies;. mats ne fluégUgez p^ de. pourvoir à. 
;^ tos. bÉlbins» Elevai, bi^^ttsamu^ v^tre- 
^ 0ûEafieverftI)^iq«^IMjscQll4pl;al^k.IB^ 
W au. xmttieiMeiioc cyn ^eoiis itfçlojce»'* ^ Mai;. 
Jes. premim mois pourKMM encoce ffîc^^iq:»: 
^kigët. coocre ks aiacérifcliQD^ &. j'im dléûr 
^jfbm rbdiiâioa. 

: J» promis que jf he-mtf màclagefoîa pas. 
4aisi l'i^catfibtit je tienfi parak» comme o&. 
,iroit^&ix9t»nmêntlbccMe phnii^rd: » La 
'«f ptévcptMDi qa^nc iaïusoic aimer Dieu» 
^» fias oMxaàfJè tQii$..lcs inftbâ» de la na^ 
»t tuie> même ks plus innocens^^eftiîgé- 

it Q^sdcmfac X!é{ttadiiie,> qiL'Qa ne s'a»iiç 
^: w^pai. 
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^ p^ it vanter UfînceiédHm* homme qvl 

^y fak tous les joats ies^ qoacie repas ; qui 

^» mange indiïfêremmeiit* diâir oa poiilbn» 

'^ qar porte des habits ptopres ,. & couche 

^ (ae le durer y qui aime tendrement /!^;^ /«; 

\> fot^'^i & prend plaifir ^ Ten aâiirer» quel*-^ 

^ ques vertus qu'il aie d'aiUeuis , quelques 

>, bonnes aâions qu'il ait faites : " je conviens 

de bonne foi qu'on a ration de ne pas vanter 

la iàinteté de cet homme -là, La vie corn* 

mode que j'ai fuppofé qu'il mené n empêcha 

pas^ aftirément qu'3 ne puillè être un très* 

iiomiête homme ^ peut-être même un trc^ 

'grand homme dans Tordre civil:, mais il n'y 

a- rien & qui caraéberife un (àint^ 

^^ La phrafè. (mvance n'a j je crois » rien^dène 

% rel%ion doive s'alarmer. », Il eft certaine 

9^ dévots^ di(bit.je, qtn s'îmaginienr que 

9, pour bien aimer Dieu » il ne faut aimet 

„ que Dieu; quîl eft jaloux ,. & ne veut 

9, pas qu'un époux ibit amoureux dé (a fem- 

n me 9 ou un amant de (à maîtrefic. Ils le 

M. peignent conune un mari fantaique & ^i«i 

KL-i, bit 
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y, facre > qui ferd£ un crime à Cm époQ& 
^y d'être attachée à fbn fètW Car ce n eft 
pas l'Egliic chrétienne çti généial qui piopo* 
le de ces moralités ridicules : le traie ne toiq^ 
.be que fur les rigoriftes^^ faux zélés qui nul- 
jfent plus aux mœurs qu'ils n y fervent) parce 
qu'ils découragent au lieu d'attirer, 

$. 4. Principes de paix de la morale 
EvartgéliqueB 

Il étoic difficile de faire dire k quelque pa^ 
iàge de mon livre , que l'Evangile (oît coo- 
^traif e à la paix & à la concorde. Je ne iè- 
rois pas étonne que pour en trouver un, ians 
qu'il y ibit> on. eut un peu forcé le textc> 
^ l'a tant fait de fois fur d'autres points: 
4Enais je le (ois de ce qu'on a été cluxcker cqk 
.tse autres pour me prêter cette abiurdicé im« 
.pie un paflàge où je dis préçifément le con« 
.^aire*' A propos de& haines de fèâres > je 
di/bis : {ee) ,, Qiioi qu'ordonne la religion 

chrd- 

r {if) fttxoktt fttûtf ckftpitie IIK attide. xii. 
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5^. chr<ltienn€ elle-même, U plus padfiqut 
yy de toufcs dans la théorie, on ne le fait 
^' point à aimer des damnes.** On a voula 
^ue dans^ cette efx^rdfiôn ,^ là plus pacift- 
^ <|Uc de toutes dans la théorie y " ces deux 
derniers mots fadène «nd fùbtiiitë maligne 
pour iiifinuei: que la pratique da ChriftianiC 
me n'étbit pas conforme à fes dogmes» Mais 
que prétendoit * on que j'eufle touIu dire par 
la ? Car la religion prilê abftraâivement ne 
£mroit être pratique, elle n'eft que théoria 
-Ce n*eft pas la. pratique* du ChriftianiCne^,. 
c'eft celle des Chrétiens, qui n'eilpas con- 
-forme \ fe* théorie; c*eft-à-dire tout fimplo* 
4nent Hc fans fincdè, que TEvangile reconf- 
•mande k douceur ic la paix; & qu'il ne laiiû 
-fc pats, d'j^^^voir' dans rfeglifè des Ghrécienis 
entïemîs de Tune & de l'autre. Cependant je 
coniHis encdrfe', fi Ton veut, de lùpprimet* 
dans la thét^riis 

Uft'- autre tente qtfon z imaginé pour* 
rfcmême objet, ne dit pas plus que le pré- 
ccdeat, çc.qu'op a.vouiu lui faire dire,. Vf 
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pa(!ot9 . (Jf) de b cdièftan(!e avec. la^ellrr 
l'homme, d'iiomeav^ . fsu même dit lejMfie^. 
xnépnfe.la motc & les toucmens quaad il s*si< 
glt de9.JiiC^ts defiiverctt&de.&.Goa(cic!v 
cç : . c'eft-i-dkc en bon â:aDÇ<MS>.qiiC7'y fais. 
l'f^lpgCvda vawqtt^ j» G^tocté fuc ua bâcher ». 
M diioift*j[.e ,: par ces zeléi qui font mouor les 
M gens finis piétexte de ceUgioa : fit vie eft 
9t, àms Sts mains> les bafibaréscoaicQceurà: 
>,^,le. délier, s'il confentrà raenric» . kualto: 
^ , Qmk fiueisnens/' . Ces zélés qui fbtn; nuxt- 
jEicilCA gtns fous prétextse àA rdifgicûii oot 
f^m , à . quelques, cenfèocs p9opfbS;à ccwûc. 
4ks . aUuiions fa^iiqute. ^ • i • : Eh ne: vous & 
tigm» point, mjeffieucs» à. chercher des 
fiés, rhomme du bachct «ft vraKTemblftblfr 
m^aoik un de nos miflÎQnnaiiesi poio^ &r Té- 
cha&iiC par la fur^r intéreflBQ des Bonzes. 
Je ne voudrois p%s îi}tcr;qpece;ncfAttee 
auŒ la .vidime innocence d'un tilibiîimd d'iik 
q^iioâu. Ce kt9. enfin tour cr* qu'on ia^ 
^ ' - ' ' • draU. 

»> • r ■ • 

ii}!U€f>v^êit partie» ckap. Xt trt* tj# f. ;trfiB/iï' 
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«tta: mats ce ncft rien donc un hommç de 
bien pm& s'otfen&t , parce qu'un homme 
«le bien n eiLni Êmaûqijie ni crçeL . 

$i j. Ihfuffifance de la raifon four réduire 
lespajfions Cr £n triompher. 

Sur ce point U querelle qu'on m'a faite eft 
eiicoce pitoj^Ie* Je propoibis> pour tirei; 
iparci de Tamouc d'inftiiiâ que nous avons 
pour nous-mêmes s de lui doxmer pour guide 
la tailbiUt» Rangeas >di&is-je (^}»dansror' 
^ dre qui |eur convient l'amour du corps & 
^ celui de l'ame^rinftinâ Se la raifi>n} & ne 
^ CT^û^ez^pltts que l'un ou 1 -autre puiSè yons - 
^ rien fugg^rer^^ dont Dku s'irrii^ S^- vous - 
„ . puniilè» Que la railbn commande >rinftinâ^ ' 
^ dk fait pour obéir ^. que l'amour dé Tàme 
y, aiclepas^rameeflplus noble que le œrps^ . 
^^vil neft paîtri que de limon > Tame dS; un^ 
^, être célefle. Réprimez la révolte, du^^cotps • 
,^y s'il gêne ou GOBtmxie l'ame^Domptest-d'ame - 
^y elle- même,. & k forcez de- rentrer dans^ 

UÙ 'tVaxnbttle de la féconde pazUéb 9 toiit)t la^iu^ 
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ion cfcvoir» s'il arrive qu'elle oublie ce 
qu'elle doit \ Têtre dkin d'oà elle tire fb» 
origine. Le Corps doit obéir \ Dieu. Le 
bonheur de ces deux iubftances dépend de 
certe fubordinatibn." Comme tous ccs^ 
conieils {ont iàges & hors de prife ! Cepen* 
danr Mr. D. S. & tous lés critiques qui n ont 
pas voulu m'èntcndre , difenc que cette fùbori 
«iînation de Tinftinâ à la raiibn ne mcdera. 
pas loin ,> parce que la raifon, •^cfffoii' 
^, ble-, dura des condef^endanees pour Tiii» 
»,KvaSty qui eft impérieuxr. " 

Mais fi la raifon pUe fous VvtiBUndt , et 
ticfî plus mon hypothefè : je iuppofè qaelh 
tk dojfnne^ ^ qu'elle eft elle-même feumilè 
i Dieu :• or c'eft dans ce cas que j'entends 
que rinftinâ; ne fera plus tien faire à l'home 
me dont Dieu s'irrite & lepunifle* Il plak 
au contoiire a mes critiques de iè placer dans 
. Tinc' autre hypothclc, & de fùppoièr que la 
iiiiifbtr mollira contre l'inftinâ; puis ils con^ 
'ducnr de cette /îippofrtion qu'il faut aittf 
skiûk gour conduire l'homme à la petfèâion 



SUR LES MOEURS, m^ 

^uè (à mCoii foiblc & iiiceitauie. 

Mais alors il eft inutile de batailler; carïï 

je pzÛk dans l'kypothe(è de mes adversaires^ 

\c (ois de leur avis pour les conféquences. Je 

Bi'ai-tlit.nulle- part que la raiibn luffiibit pour 

ùdtc des ades méritoires^. .^xï^quaHin^ 

fiinit [oit fvumïi k l'amç* :& l'ame à Dieu; 

c eft nioins exciurie k néceflîté de la reliai 

^ctLs :qae rinfinuer.» poifque c'eft précifi^ 

faent la Religion qui ibumet notre ameàDieo; 

. Mais pourquoi >. (oos prétexte du beibia 

qu a- rhonune des lumières céleftes & des fc^, 

cours divins» ne voudca-t-on pas que je lui 

di(ê par intérim le bon uiage qu'il peut too-i 

joms faire de ià raiibn 3 jufquà ce que c<s lum 

mieres ibient venues éclairer fês prinopes^^ 

& ces fecours ccayer ià foibleflc.l Cette rai» 

Çan enfin pourra produire ce qu'on appelle 

des vertus humaines \. & c eft le point oà 

j'ai voulu amener mes profély tes : mon plan 

ne me permettoit pas d'aller plus loin. La 

^igion viendra enfuite fànâifier ces vertus } 

& alors eUes feront méritoires^ pour k iàlutp.. 
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mfciptiftt de tE^i& Chrétimmx 

r 

. Ef a* fiok endroits daiisksilsÊmrxquïost 
i^ CM^ ai^oic tcak à- divess poiatsde b^diio» 
|lbe de TEglifi^ à Tiifege des accommtiiii» 
Mcteiis» aux marines & aox empêchemeiis 
pesr caiiÔB dt pftcencé..' Par rapport à ces 
Homs^ je fitt» dé|a.phi8 k aïoa aUe que ifll 
ks. autres'j paves qiji^il ne sy agis ni de dog« 
mes m. «fe macale» . mais delSraplss loixpofr 
ètves,, foi n'étant pas divines fimc plus iii£ 
eeptiUes «pie d'aiiti?es>.d^exainen flc de diA 
coffion: mais \^ n'ai pas même uië de lajl« 
berté <pie jVois i cet égard* Je vais cap» 
porter ces trois pafl&ges: & l'on fera j'erre 
convaincii de leur.exaâitttde.^.U-^iimpk^ 
leâore. . 

$. I* Excommunications. 

Quoique j'intitule ce pa;:agîaphe excêm 
mtmkaÙQns ^ x^ n-cft pâ» que je convienne 

, ' qç'il' 
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^^^'il s'tïi agiâ& dans lé |Nifibge qœ |ç vak 
îljiftifier:.çj£ft que jt fidsqiic quelques lecu 
^ea£â lont <m. Jt padoîs (iuii) de ces hai- 
tues déibâes qiii^oni; tant fait cooler de âog;, 
^ jt difàis à pn^os^ de oes Jbaitic& 4oiic Tg^ 
iiîfaéaflPBeinebc infantisain -efr fcmdié. iur^ce qu'on i 
.Ib féfMiee: damnés de pact fi& d^aocte:; ,, Qa 
^» a beai» &ite des dSPoitSL.génëreur.pouria' 
:»».paix>. qv<» qa'onibiiae.ia.reIigion duré* 
32 tienne elle-même >. k plus^ pacifique de. 
3, toutes. •••. on ne.(è £ûc poini: à aimer des 
,2 damnes. /' X^étte méthode/ fanatique de. 
4^ dévoua; des h^Times vivons ^ Tenfer». 
^ n eft.pccxpce qu^^ les £âse mafiàccer/' B 
^coic lututcl de. n*$pptiqua:> cettev séflexioçi < 
^% Uttémétité des «pwâcuiiets $ qui dans 
^kuc pet^ tâlïunal, 6c de leoc auimté pdvée 
^amneoc Itf^s fireres^ & aonfequemment les * 
hskUfènt^M non pas à roâge que feroît de 
l'iexcomssiunication TËgliie'eUé'même) en cotv* 
fioiSmc^ <i& cauTe ^ concse ceux qaiattaquen; 
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ies Jogtnes ou Tes altèrent. Cependant pour 
. obvkr aitiércmcnt à l'abus qu'on pourroic 

faire de toute cette phrafe, fi j'avois'un 

texte à rcfiiitei^fy iûbftituerois celle-ci: 
Mais ces fureurs doivent-elles trouver,pb- 
ce dans des osurs' imbus de la rdigion 
chrétienne Ix pka pacifique de toutes; ft 
la perfiiafion où Ton eft fur la damnatiou 

9, future d'un Hétérodoxe mtoriie*&elle à k 

^ maflacrer?. 

^ §. X. Mariages chrétiens. 

*• 

. Ayant a païler (w) des Iblemnitcs du marî*-' 

ge , j'en éfabliflois la fagcflc & l'utilité. „ Il 

eft jufte , difois - je , qu'un- enfent qui- n cft 

point encore capable de di(cemement ne 

ibit pas libre de iè lier &ns l'autopté de (es 

parens > par des nœuds indillblubles. Ce 

fèroit au canttafte. une inhumanité criante 

^ que de l'abandonner à l'inconfidération & 

^ à la témérité trop^ ordinaires \ ion âge, 

L . „ lorf- 
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SUR LES MOEURS, ajj 

l, loriqu'il s'agit de décider par un madage^' 

^ du bonheur ou du malheur de ià vie. S^s 

^, cmeurs naturels peuvent y fans empiéter 

^ fur fès droits > empêcher qu'il ne s y engs^ 

», ge% ou reculer ion engagement , s'ils le 

9, jugent indigue de lui, ou ,da moins préqU 

j» pité/' Et après quelques détails à ce ftw 

jer , je me faiibis faire cette o^eâion : 

^ Mais cette Ici de nature ^ dont vous vanr 

», tez Texcellence, exige- 1- elle donc potyr 

9, l'union de deux amans > tout ce vain appa« 

„ reil de cérémonies rebutantes k quoi on 

i, les aflùjettit? Non,.répondois*jê, elle 

», exige uniquement le libre confèntement 

»» des parties j^ leur union dès-lors eft ausori- 

^ Icc par le ciel, fi rien d'aHlenrs ne sj of^ 

,» pofe." Qu'on y prenne garde , le fens- de 

la réponfè étoit borné par la demande. U ne 

s'agifibit pas en cet endroit de ce qu'il faut 

pour rendre un. mariage légitime à Taris , à 

Londres ou à Vienne, où les loix de TEgUic 

ou celles du Prince exigent, à peine de nuV 

litéx certaines conditions ,Sc certaine^ formes» 

3 



t^ É et AfRCfSlS^t MENTÎT 

A s'agtfRA fimptcsneiK éc et ^vf'û fauirokr 

^uc en concràâet «si feu» ks aufpkes de b 

iimple /^ nnturettt^ oc ît^ elS inconcdbbk 

-qu'il ne feiwirotc qpe fe Hbcr eenfentemeai 

'4cs parties. Ete peur néantnwini' qii on. ne 

^imaginât qae fc^onlufle ticcr à confêqactt- 

<€ cette indt^gence de là loi natureHe poK 

ïé«ac pîéfcttt, j'ajoutois tout et fuite , 5î' 

THn d auteurs nersy offûÇe^ peitt préparer à 

^e que fallois cfire, que „ La ftmplidté ie 

V* cette bonne loi naturelle n*a pas imcrdk 

. ;, aïix légilfeteurs- & feufeé (te régîct par d» 

,^ loix pofîtivcs, Ufbtemnité des mari^c^ 

Pi qpe les pofitrres. mSma foiu: £e^âablci> 

^ de obHgatoires^ foriqrfeUes ne contrccfr 

„ {êox pas la fige loi de nature, , 8c qu'elles^ 

M ne font que lui iervir de g^fe & d'into* 

9f prétation; qu'&Ues n'oUigent^Ji lavéritft. 

99 que annme hix: di ffdicw% mais que les 

^ loix de police même ne laiSfent pas So\& 

^ ger coustles membres d'unJEtar.rCcffiû' 

«teflus qtfon m'a ditv '^ Eftce que le niaria- 

fy ge des Chréttens eft un fimpk objet depo- 

-n.liceC Mais» 
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tAm k prcfpos de çioi cette ^xeftioii} Je 
ne parloir pas du mariage <)es Chcétki»: je 
padois da mariage en gàiësaL Je &is trè9^ 
fakn qne patmi nous» le mariage coufiàiii 
comme iaoemcnt eft im aâe de religioii^ 
ttès-augisfte : maïs il tiàok pas de mon olv 
jet de le coofidéret foos ce point de vne, 
ficemiécemenr parce que je ne ttakois pas de k; 
iieligioa>jiiais des Mœurs :6c0odemcnf parce 
^'tci %cc»lement ^'avois il p«Iet des loit 
^ oiit impofiS, outre le conlmtemem deft^ 
parties qu'exige la hH-natttttâemfimej d'au*- 
cces formalités présdabfos k la câifbrarion dit 
mtàagté Ck )i6xs^Q)uiSt n'a pas hk de ces. 
loix-1^ Le coofèntemenc des parties^eft ai^ 
le fêsd préalable eflèntiel qu^exige la rellgioii. 
chcérienne poat la validicé du mariage s &c'eft. 
ce conièntemcBC qoi fait ta matière du (acre^ 
mène. Les pardcs.s^époufent, & le mifullre 
bénit leur union^ Je. .ne confîdere donc ici 
le imriage qne cpmme contrat civiL Or les 
kiix qui. en pretcrivent là foime ions ce rap 
IgosCy^ ipnc dei iimgles kjs de police. Lln^ 
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térêt public a exigé pour aflorer Pétat des d* 
toyens> &• pour cégler les partages des biens,, 
qu'on ajoutât au mariage quelque choie de 
plus iblemnel que léfimple con&ntement des 
parties 9 qui n'a aucune notoriété: & c'a éxi 
l'affaire cks Princes de ipécifier qu'cfles to- 
iroient^cs (olemnités. Si l'Eglifè ^ faîc d» 
loix de diicipline fur le même.obîec^ pr& 
imierement c'a été aui& des loix de poli*' 
jce j car ce qu'on appelle difcipline en matic^ 
xcs ecdéfiaftiques €(k préciiement la police 
de l'Eglife. Secondemàic ce n'a pas été 
4cs loix irritMteSf c'eft-à-dire dont l'inolK 
fervation rendît le mari^ nul> à moins que 
les Princes ne les ayent ratifiées & fcellées da' 
iceau de l'autorité temporelle. S'U y aVoit 
diez les Chrétjien$ un préce(>te ecdéfiaftiqoe 
fur le mariage dont l'inQbièif vati^n pût opé* 
ter la nullité^ ce ferbit (ans doute celui 
4}ai oblige les fpturs conjoints de k pré<- 
ienter au pié des autels pour y recevoir 
la bénédiâion (àcramêntelle. Comme eo« 

■ 

faos . de r^gJiTç iU: Je doivent,. Ccpcsdant 

k$ 
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les ifouvcmns, jnêmeiCatholiques,,ont tinvk' 
pour bons des millions de mariages can« 
tradles iâns (àcremcnt; parce que refpcftive- 
menc à Tordre 'civil c*eft le contrat qui 
fait le mariage, & non pas le iaccement. 
A préiêht il n'y a plus de. pays catholique 
que je (àche où le contrat {bit réputé valide 
fans que la bénédidion des époux y ait été 
jointe : mais c'eft depuis que j & parce que les 
ipuverains ont attaché la nullité à Tinobier^ 
yation de cette pratique, à laquelle il edt é* 
te ieant que des CHrédens s'aflùjettiflènt ùnî 
qu'on leur en fit une loi, 

.Quant à prononcer fi c'eft aux princes oti 
aux prêtres qu'il appartient d'étendre ou de 
reftrwidre la liberté des mariages, de créer 
des empêchemens ou d'en abroger: qu'ils 
vuident eux-mêmes ce différend, c'eft leur 
affaire. Je fais bien au fond de Tame ce qu'en 
penlênt le> Juriiconfultes iclairés : mais je ne 
veux décider ni contre mes lumières ni con^. 
crç mes pafteurs.,' 
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ji j. J^mfê^mens pnr mf9f$ de parente. 

Je naurois ricn^i dkc fur ce chef fi tous 
xncs critiqués étoiènt inftrujK des vrais prin- 
cipes ïîir cette matière , s*ils itoicnt tous de 
bons légiftes. Mais fî Ton voyoit de près, 
comme je ilcs ai vus., tous nos littcrateurs m^ 
ctemes , ceux iGirtoat qui paflent leur temps 
}i cpibguer les vrais travailleurs, on fcrok 
étonné de leur extrême ignorance. C'eft 
liue lupcrficîe fî.mmce', qu'on voit le foni 
lans ic donner la peine de fonàct. 

^Tc venois de parler de ces amours dé- 
fordonnés qu*oa défîgne par le terme de 
débauche, & je difoîs (ii), par forme de 
tranfitioA, pour en venir k l'adultère j Quel- 
que înexciriàble que foît ce honteux lîbcr- 
_; tioage, cpVn çft encore qu'un léger égore- 
„ çient (Ion le n>ej: en parallèle avecl'adaltc- 
,i re , le plus âfftevix de tous les crimes en ma- 
,^ tiere de chafteté. Je dis le plus af&çuxjcar 
,1 l'inccfté même le feul qui icmbleroit lui pou-, 
. »> voir' 

iklO Seconde ^fotde» chupîtic IV. aitkle.u 
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^ voit ^ntxi k ^Wc& skn ea^ixipsiad^ 

.,, (bn.*'Mais quonfteaoycpaspourcdaijuc. 

je £0c ^ rioocfte en g^i^étal ane pcccauUUe. 

H m'imporce d'icre entendu lànidlus. J'^a«, 

^tois dcMic fiout de fiike : ^ Amo^er à h padi« 

cité de ià iœur 9 ^le ià onere^ ou de ia £Ue ^ 

ou /è pcècer aux tvupûrtemens hJcif^ d'im 

3, fils >d'uu pore ou d'un fi:4Si:e:Y€fiIàle«ieid5 

^9 vériobjes iaceûses, la lujtux^ a eu conaok 

.,» pointd'âj^es^lea>inmecce€hat;^l;euts0' 
3» des paiseiis plus cloigués neft ioco^çox 
y^ que de nom. Mais je ne mets pçipt ca 
;9> compairai&n avec Taduite^e les vn^s incei^ 
^, tes ddnt les exemples font tr<x> rares, Sc' 
Vidée tsop révoltante pour qu'ils puii&nc 
entrer ici €a confidération» Je p^Ie de 
ceux que les hommes eux-mêmes ont 
ccééss en bornant, comme il leur a plu,* 
pour raifbn d'alliance ou de parenté , la U-> 
kerté des mariages. Or y a-t-il quelque 
prc^ortton entre ces^in^siaâices, qui 
ne doivent leur oagine qu'à des réglemens ^ 
arbitraires» Se les contcavenQpns £brmd^: 

79 les 
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^9 les au par inftinâ: de la nature^ qu'entrai' 
,i ne avec foi Tadultere } " 
• Peu ée perfonnes ont repris la doâxine de 
et morceau fur l'incefte. Et en effet ce que 
fj dis que la nature ne connoit point d'autre 
încefte qu'entre père & fiUe , ou mère & 
Sis, ou frère 6c fœur; cela eft fi exaû que 
ffigUfc dirétienne. fe comporte en confc- 
quencej & accorde des difpenfès en certains 
cas à tous parens en degrés ultérieurs : or YE* 
gliie ne prétend pas diipenfer du droit nam- 
rel. Les unions par mariage entre parens 
ne font donc pas contraires au droit naturel 
dès que la parenté fort des degrés dont )'ai 
parlé. 

On s*eft plus formalifé de ce que j'avcis 
traité de fimples loix humaines , de règlement 
arbitraires , les prohibitions de mariage pour 
raifon de parenté: mais il ne falloit pas non* 
plus (è formaliièr de cela; puiique mon argu* 
ment, tiré des dilpénfcs que TEglife accor- 
de, pour prouver que l^s prohibitions ne 
font pas de droit n^urel , fen de même à ' 

proot 
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prouver qu'elles ne font pas de droit divin t 
caf TEgliiè ne difpenfe pas plus du droit di« 
^in que du droit naturel^ elles ne font donis 
-que de pdlice humaine. Or», ceci adopté t 
}*ai pu au(fî les appeller des reglemens atbi^ 
rr aires , puiiqa'il n'y a pas de police humai* 
ne qui ne le foit. Audi , combien ont va* 
tié dans TEglifè les empéchemens de nuria» 
'^ pour raifon de parenté ! 

A K T I c L B V. 

^ Culte fubik de tEglife ckretiennel 

^ Il y a une diftinâion k faire for ce pomt^ 
qui n eft pas une fobtilké : c'eft celle par hii 
quelle on difoeme les pratiques qui appar«** 
tiennent eflentieliement à ce culte, & quV' 
dopte TEglifo entière en connoiâânce de cau-«' 
& 3 d'avec celles qui font quelquefois intru^ 
{es dans i'Eglifè, (ans fon aveu & fon appro^ 
kKMion. J'ai pu m'émanciper quelquefois au 
iujet de cdllcs-ci;^ nuis |'ai rdpeifté ceU^k 
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tn v«tai esfssUC de TËgllie ; & s'il m'eft édu- 
pé queU^es propos .ba^Uns qui Cbmblenc y 
jtvek apport » fa été de ces plaiTanteries 
jûaoceiitçs qui jus «ôceat à jmomc çosA 
qacncc, 

«e me faite un grand çriixie d'itvoir dk (/Q 
)9 Q^V>n canonife à Rome, des Papes, dei 
« ,, anachorètes , d^s fiandâteiirs d!'oi:dcês, & 
M des fqueletes anonymes quand on ne trou- 
yj ve rien demieux^; m^ q^i'on ny canoni- 
M fê guerès des pères de famille vertueux s'ils 
9, n qoç it;é/$!Lois ^u du moitié, ancêtres de 
9, Rois.** JLes canoniiàtions ne font pas des 
ol^ts- de foi. Cette piirafe a& ièioit donc 
touc au plus i|u'une plai(àa(erie inévérovi 
tieufe, fie ne vaut pas la .peine d'êsre révo- 
quée en fofteev H faut garde^c ces iàaifices 
pour les endroîks qui pourcoieat êcre^fh^»eâs 
de contjcâri^té avcis 1^ dogmes & la croyaui- 
jçc de rEjJKfe, 

Fltil 
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> - i^Jns lom (m»)> 1 Fcndceitioù !|e pco^kv 

tlei^ ^ Mniidécer Dmz comme une mère» 

afin de 'fiiomirec çâL a plus fait pour nous^ 

"Çma^ ce- r^qpporc.^ qm ceiitei mêmes ^i jaous 

^^fit '«ottçtts &, potcés daixs leorfein, je tra< 

çeis ce Câbieais d'une mère. ^ Sylvie eft nm 

,> ^ bdei: il 4[è pièfènce m époux , ^ riche , ga^ 

^ laâc » feone & Jbîoi fait. Sylvie cdugic 

9, 4c le con^roite. Sa pudeur enfantine U 

^ fait héfitec qœlqiies ioftans: mais tano 

9» de peifeâidns Fibrankiit à la £n:. & foi» 

9^ tempéottaent la décide. Trois *mocs Ioh 

9). fùx& la -cetid^it^ femmr^. biontât fbn &-. 

9, pottK k rend mere^^ Qu'actuelle faicjud 

^ ques^là pour Teiifaiit >qizi nak. d'elle t 

^ XZl'eft IDiea 4]ui a. touc £ût. Lorfqu'îl 

,) pofiDfk la terce & les. deax iùr leurs fbn« 

^ démena» il aivoirdès.brs cec^en&nc ea^ 

,; vuev^ diipoibic défk .la r longue 4:haîpe 

^ d'é^^emènis o^ devtoit iè ctisrmiAer ^ {% 

^ imiffiuiee. Il àiloit pbis: il le cfléoit eni 

î ^ L 2 
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y,'^paitsifl^c le limon dont il fernia ion pîc^ 
M nùer père. L'infbnt eft venu de faire 6i 
dotK ce germe: c'eft dans 4e iHn de SyU 
vie qu'il lui a plu <^de le ^cer. Luif 
9, même ^ pris foin de le fomentée & de 
„ le dèvelopppr." Voilà mon. but rempli, 
J'ai fait voir pour c^aibien Dieu eft interv&i 
nu dans la proccéation du âls^.de %lyie. li 
me ièmble que la fia de ce tableau étov^ 
belle & honnête. Cependant n*a-t*on pa^ 
ité me chicaner (ùr les frais mçts latins ^^ 
qiii font tes paroles du riOi^ Ego vos con% 
jungOf Et ou çQ: donc» ^.^skr ierieufe^ 
ment , rirrévérejnce ^ Qn importe à, rhûnncuç. 
de l'Ëglifè que ces mots (oient Latins, Al^. 
kmands ou François? .Cette i^xpceffion e(^ 
afibrtie au tableau rapide & i^ger du ma^ 
nage de Sylvie pour qui. cette Qérésaoni(^ 
augufte n eft que du( I^âtin^j - à quoi ^ ellç. 
n'entend rien, ni ne veut entendre; 6^ çpi 
ne cherchant; point à ieiitcerf dans lé!; vuc^ 
de la . Providence fur les cnfàns qui naî- 
tront d'elle , fonge feulement en le ma- 
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Aant, auplaîfir qù'dlc aura d*être mariée^ 
Voyez comme j'aùréis gâté èet endroit en 
dijfànt bien gravement: Les farolès Çacru- 
mentellH itii donnent le titre J^Epoufe, 
L^imagd ctdit manquée pâp-Du Voilà et 
que nô fentirdnt pas des Leâtenrs fins 
goût j & ils ne verront dans mes îtôU 
fHots latins qtfune expreffion (cavalière $ 
4|aoiqae^ tput <^e paragraphe (bit le plus reli^^ 

gieux du monde. 

. On i*4ft encore fèché tout At bpn d^ ce 
que dans Tartidr iùr la l^atiencej èptès a^ 
voir dit (»*) ,. qtfiï importe peu pôOr Ics^ 
xnoburs qu'un enfant au berqeâa^foft pa^ 
tient ou non, fajoutoist \i St. Augufti» 
i, neft pas le feul qui air battu 'fe nout- 
5, rice^ mais il e^ peucêctc le ftul qui ft 
„: (bit reproche férkuftmaent de Tavoir f^îxi 
fy Ce pieux doâvur avoic alTur^^ment la :Oon«i 
fÇ :fcience oieh timoréCk" . J'aurois fiinsidou* 
te^jnieoz fait Ac flaiilet Saint .Aûgul|in en 

* paix* 
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«les reliques; on le vcMtbiehi cette markre 
4coit k cent lieues de mon iujet : j'en voulois 
iimplemenc à ces petits trafics bas qu'en font 
des moines avides i&{uperftitieaK par avidités 
Je ne vois pas que le Clergé (oit intëre£(e à 
leur déféùTc , puilqu ils le deshonorent. Ces 
prôneurs d'àgnl&s & de (cîapulfiires tiennent 
leur coin dans ce grand & augufte corps ( y: 
le fais bien : mais qu'on me permette l'ex- 
preifion, ils'en j^nt la partie honteuiè. 

Dans le Chapitre iùivant (^f ) , voulant 
inomrcr par un tableau les fuites fcmcftes & 
éimnédiates que les excès entraînent avec 
i^x: gy Vo^ez» diibis-je» riUûftre Dic^e* 
t^ ncte» ce prélat diftingue par ion rang âc 
^, pat (a naiflance , énervé » débile 8c perclus » 
qui ne. &uroit> tant (a fbibleflè eft extrê* 
me. 9 tracer dans Tair avec deux doigts» ces 
hiéroglyphes iàcrés^ que le peuple dévo^ 
^ appelle béne'diâions , Sec'* C'eft encore 
là une de ces allufioos que je ne. crois paJi 
t. j ' bien 

(fi) Itf flK fai^^ chapitre. IT» tnjçle u» : ) 
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ma paiaics nobles de h r^^ 5. • 

•* «s auez indifférent aue le« F«â-* \ 
*cnt oa ac d««n,.. • ^^î"** ^°n^ 

Enfin <laas un.aiitre tablcstà (rr) >^ ou |v 

|>cignois la défiinion deXi&ulrc ^ de Dth 

phnè immédiatement àprèis un hiariàge bru£ 

que en dépit de rhohnèut» déii règles 6c di 

la bienféanâC': ^ jamais , dîibis-je, amout 

^^ 6e parut plus ardent > mille .obftacteis lé 

a» craveribient; leur coors^ en a triomphé. 

^ Dts vtaoùXi des grillks> des murs, te^ 

rv noient la belle étaroitement enxprifbnnée» 

:«, trois ou quatre prudes geôlières, d un ton 

;a>. nafillard & dévbt^ Texhortoitot à la co»- 

^j0 rinencè:, en ft pf^poCunc pour exemple^ 

«9^ ^ Tes^boctant à ne jbuptter» comme d- 

-i> les, qne pour TEpoux du Cantique: u- 

^^ ne échelle la; déliva de la clôture & des 

i . . . • ••» f^ 
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A.R T I.C I. E: yti 

» ■ » 

V Cécr'^Mkleici ccmtkcu qocjcfites p^gw^ 
•ftà y<)«^â ircKwi dts traiu^ 4é6iràâuge des> 

^ÏÈgliû: n'cii font que plus r^rihenfiblcs 

;^iand.ilsriieiè €0|iduilbif pa^ifune manieit 

^qm cépotukv à^^kbiàiititecé À léué- cax^âcrt^ 

.& les peiiràtq ov^ leor^ dëftutsdES^âiien qoi 

-id^shoûoft ku&é|Siti < à^inoie ce tîtSi pas fié* 

-trir làh iftagiftranw qiîe de <féniMié* dès nu- 

giftiTAt j^ ighoiafts , inâpf^quds ou co&oteeçmy. 

i]ui U deshonorent. D'ailleurs les ùvjXI^ 

vagues nç dowçnt jamais otfcQJicr peribi^ne 

%ue ks coup^lésr r ' ^^ 
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Par eKeni|»|e y ajnrés avoir déckimé ttvtc 
^«ce contre Ift fuMor «tes 4iu«;Is$ afin de 
•mieiiz conTaûtète mes kâeurs que leshimiè- 
jxs dé la dioite niRmk joigiientaiir précep- 
tes évaagétiqile^ poor réprima cène manie 
léroce, |é leur difôfe: (ir) Taftf que vés 
yy < Prêtres; . dan^ des chaires, déeiamèht fèds 
9, côQtre cet excès > voos les lœfle^ moraK*- 
9, fer, fans tenir compte de leurs moralités. 
^ Vous les avez entendus tniitêr dflabos cri* 
,, mineb ;tant d'aâiens qqi vous fmhlenp 
^y ii^nocentfSy 6c dont feut-tPre quelques 
,9 uhes le font en effet, qu'ils vous^ font 
>y liiipeâs lorfipjils condamnent celte -d. 
y^ Mais moi i qui n exige de vousqu» de 
„ qu'il eft flb? que Dieu ordiMine, & qui 
',, ne vous interdis que ee qu'A êft (5jr 
^, qu'ildéfcnd, m'en croirez^vous ? ce n'^ 
,, point la mallcfft ou la lâcheté qui me fug- 
^, gcre ces confèiîsî t'cflf k douceur & rhu- 

aj^ inanité dont pç feis *gk)ire."^ On a- cra^ 

voir 

ttivalafiAr 

L (8- . _ 
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Veii (ians ce mocccaa des cx^ifions tcrévé^ 
rencicafes pour nos inwftt^: n^is prcmié* 
fcment onn y a cienyu qui fctte da doute (w 
lent, miifion ou qui aviUfle kiis cafaâere: or 
c'étoic le point eflènticL En (ècond lieu je 
' lie puis pas, même ^ronvenic de cette lahi* 
: tence prétendue. Il fiMit voie ce morceau 
„'dans le point de vue où il a été faît. Je par* 
le à des hommes entêtés de la âxreor des 
duels > gens par cbnfëqseBt indévots» qui 
. o ont pas poyr les mimftres de la parole divi» 
«e toute la ^déférence qu ik devroient avoir» 
^ je leur dis: »» Vous autres gçns du moi> 
de» tes prêtres vous (ont fufpeâsspcécifêmenr 
jparçe qu'ils Sjot prêtres. Bien des adtioos 
' qu'ils blâment dans votre conduite » vous 
Jembltnt innocentes» {car Jfi n'ai pas dit 
^u-eUes le fujicnt}. Peut-itré y en a^t-il me- 
«ne d'excufables» (remarquez ce fe$i^tr^ 
/qu'ils critiquent par un excès deicrupule & 
•^*de fêvéri^é» (car enfin il peut y avoir des prés 
:'dicateurs rigoriftes) . Mais moi qui fuis hom- 
Jê£A du inonde comme voiisj m<H qui ne 
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ilfioas prapofe que laiiinplc meralc qu'enièi* 
.^fie k droite raiibii, &is: vous dite on mo^ 
des précd^ces éyangeliqttes, qui ^^fous patois» 
troient peot.êae trop aoftetes; vous ne me 
£bapqcmacrez pas appaiîemment de tigc^iânet' 
£h bien^tûut homme ;du inondcque jeibiss 
je Tats> âos m!aider xle rEvàngile , voui; 
«oaver iians la ieule taijfimdes axgumeh? 
^m condamnent voi ptinctpes fétoces en 
^nadere de point d'tionneut. Quel prétexte 
.aurea-vous^ ne me pas eroice ? €'eâ: 
rsconsme fi.un enfant de fannUe di^oit à tmaii* 
tte> pour appuyer les remontrances que \xA 
font Ces' parens fîir £i condmte: ,, .Mon cher 
-âmi, m ne tiens pomt compte de ce que te 
dit ton pefe Cm tes airs évaporés, ta frivo^ 
fé, ton inoonfidérarion, parce que tu t'ima* 
gtnes en général que les peiesibntdesdileuss 
:ctcmels, qui voudroient que leurs enBuxs 
iuflènt aoffî i^ges qu eur , uns Ce fbuvenir 
-qu'à vingt ans ils ne r*étbient pas eux-mêmes 
<4aarantage. Eh bien moi , je ne fuis pas un 
,p6rc^ ni un homme mûri par les années ^ je 

L; 7 «e 



^oat de qcfe je fHUs:£dte ^t&.^cn re^xaiai 
arc rappUcatîon , &: àt convmr qu'il y a 
ides hommes bleoÊuËins dans TEglife eoçoinç 
^dam les autres ckâts d'komm^s: mais cela 
^Icvoit s'entendre de.foi-mêmci fai ceim« 
^mcre awcs. beaiiiGO0p de ciirés ch^fabks^ 
Ils voyent la mifere 4ç pçcs,^ font paf 
.€on&|i9ènt pliis à portée que le$ autres eo 
: cléfiafÛquies de iê laiHèr attendrir. Ceft ni 
;bel état que celui demeuré i pour le grand 
cnpmBce d'àccafiond qu'il iburnit de faire dfL 
<^i>ieiis •& il y en a qui iàvenc les ù^r^ 
* « A\itretraitdefiit3«tf,plu5 vif encore, mai^ 
>qui n'eft JuaDiCïmèuftment que trop fondi 
*fiir quelques exemples connus. Après avoir 
-fait le tableau d'un jeunt homme (eduit paii 
:wic: femme fùrannée» qUe j'ai t^ptifêe Bé- 
-li&3 je faiibis celui d'une jt^ne pedbniiè 
^réduite par . un direâeur fàçrilége* ^ Ea- 
^^ œlpc, difî)is-jcl(^;b);eft Téijiulc de Bé- 
:^ lifèî .& ten^ jnajL. m$mc$ fins^ quoique 

i> paÉ 
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j> p^ des routes bien difFérentes. Son 
3^ long manteau 5 le caraâete yénétahlc 
dont il eft revieta., les rides multipliées 
de fon front , fbn maintien hypocrite & 
33 bigot, infpirent une confiance fans me* 
^y iure. De jeunes beautés, vont kfèspià; 
»9 rougir de leurs fècretes inclinations ; lu| 
5, aj^rendre Tempire que prend fur elles U 
5> force de leur tempérament; gémir de Ta^ 
5, œndanr de leur concu^âfcence, 6c lui ei| ^ 
>, ikmander le remède. //rV^//'^ lui a décl^ 
ré le penchant invincible qù^elle a pour la 
tendreffe» & les écarts où cette pafllon l'a 
y> jcttée: il; veut, avant de procéder à. la 
>^ cure , approfondir l'état de la piakdie i 
^ il queftionne, il interrogé, il tourne de 
^> retourne la malade. Dans la aakte qu'cl» ' 
yi k n'att^ (Mnis des xirconftances^intércfl&ni» 
^ tes y iLlentredent de mille: détails obfco 
„ nés, bien plus c^abfôs'ide &liir^f^ima« 
,> gination, . que d'aîfermir fà chafleté. Plus 
i^ elle efl véridique & iinx:erc, mieux lé 
,> foiubc^ faurn. la &i\àn &^ett ti^iQtd^herr: Il 
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lui-Ui. Cécok tin tigdrifte de bonne foi/ 
mats dans des pril^cipcs oûtrësj qui, (bus 
prétexte qoe l'amoût- dl« d^atures détourna 
de Dieu, [saCoii vai crime à un mari de (btf 
atuchement pour (à femnfe. ,5 Mon fre^ 
>) re^ lai<liibit-il, je gémif féur ^ohs àe ^ 
^ l' apeugUment m je veus- vàii. v y'ous feu^ 
9> \firez. , dr c^efi' four- un' Mtre objet t[ue 'lé 
^ Seigneur. Igmrex,-^voUt ^h*H efi écrit que 
^ qui ne hait pai four Dieu > fon père ; 
^ fa merây fon épomfe t^ fet frères nefi 
^ pas digne de Bioa f < jivant la chute dà 
f, predier homme. , vôtte attachement âif^ 
'^'■roit. peut-être été fatft crime': ''mail 
^ f homme cottpable ne doit manger que di 
i» pain trempé dans tes larma. Fctre é- 
n p^itfe^ tfi fille dfEve'y eeéte'nktre truelle 
ir qui^Mus. a toùspetdnt: ty t/^ir/ faifnetî 
9, Crjùgnex. le fort de vute^ frémiet perei 
^ $e\fHt^ auffi tatàowt qui 'le perdit. " l^ous 
^ lui favet, gne ^de fa.tàidraJfo^&' de-fet 
9i.,iomplaifances: c efi par li^méme que vous 
» la deve^ craindre i pHifquft c^^.par^^ 



'j^^'tlh . vom gÀffie 9 O* ipielU ravit i 
^ Di9U'un cmwt qui nitmfm que pour lui^ 

yyfiési, /Ce mot d*^ifec fit fcëmir le fimpb 
^> ËOK^iiene? £bn* imagmcion troublée ne 
^ vit plus qœ domons» qiK^feaxy <pie ibo? 
«^ itç^ & .qtte.bcafietsankns. XJbzde&» 
^, natiqiae s'eiitqntni de fbn ame; il regarda 
^y (bfi époofif ' en : ememicf ipdt fes carefles 
^y po]& des piiiiges, & (es lemontrànoes poui; 
^y des fëdu^ions. Si quelque refte d'aiiec- 
yy tion ialli^Hje »c<h:c pour jdle dans ion 
>> cceui; il feilne» prie & ie niacere potirpac^ 
t> venir à récpufeT. Xe fait eft vrai , je 
stommcrois bien les 'pedmuiagês. : mais il 
fiiflit; qu'il foit. poillbk. Les gens fuciouc en? 
gagés dans le inadage». on liés à laiodété 
pftr quelque aune noaid e^ ce fbit» ne £ia« 
|:Qient ^rsop .fiiir ses.diteâeuss de coi^encea 
œaUavii^, qni^ &os prétexte qne Hjcaeii- 
g/epbiiir^bii-même un amour de préfiérence» 
vont décriant du nmin an |bit> lesaâe^Uona 

|e? pli» légitimes.- . • , - 
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ij/$ècA 4tf9g^v M S^^oa ^««t im JunôQt de 
^ IwéfibeiiGe'l #Saa& liouw il le <reut, fcdi 
cft bien «axboir«Ie l'nigcrt stak cetief es» 
pQfitioct^ mcme^'qfd'iL mqc un aft^iit ^ ptéf&> 
leuoe faite iuppafiir qu'il 9st fcmvtt un 'ii!AH}fi> 
dûoiléi pDUtties fêmUabies» à Yaj&n clés 

Je^ n'en dis. pas aflèz^: il ait plus que le voi^ 
loir», il Toixiomie. .Cdt Dietij (ftft J. C 
Jttirmoak 4m iUc qifil fââcka qoe Thomme 
i?]ktucbe;à.ra,fenmià Cçft .Mpotfie ^ac 
i^aqliin%ifié)pa£i'£^ritSasiit qoi recanutraii« 
âe iai» madsid'attàerdeQils feihnies. £ia<idf^ 
gioa . iak& pas woâe £ompfe . les lieiis iell 
Ibinété V iniaisies £aa:çi^ ôc ks ifanâifiep. 
-^^ Xeftigrin&QS dans^les confiais eâipeqt^-êat 

jnss: il^cTy laiâoTv'iâ^jie pâs' ôifttct.ua^ 
d^ligatictn alix ilépens ;des' mitireâ:' 

Pour le pomait de ThMiimea,4|m ^1*. 
-'<'.^'^ troi| 



SUJL LES MOEUHSL i^^ 

tsmis oa qoatK pages; mi cbdà àsx ptécédeot - 
IMieique tout le monde Ik mal iareqicécé. Jç 
ne T9(Màms nea peindre avare sfaoie <|ii'iii^ 
ip:é«Kc»c, dt fekst du tout un hcoBune xl'i- 
jgUiè; oÀ «ft vifiife^ poifqiie ^e ini dcumôis 
4Me épouic. t9 Ce iéiroc.peiibnnage» d;i» 
^ fois- je, &iifiUeraiizmQdkearsdci'£glîir^ 
^ & pkucaisc EL décademéy vai cfaez tons 

i> ceaxqfiipe»&iitbiea^.]es£xhoccer à ib«i« 

9) tenir ua sdBtc de foi qui ckaacette. Tous 

99 les pafieots o^t trahi la bonne cxak ; la 

>y yétifé ni biemêt plus de défenfètu^ H 

^ croit toe un nouvel Adas fait pottc préve» 

» itif k coine des deux prêts à s'éctboleTi. 

5f Qnefie deoee coniblation pour hd, fi dû 

«> rmoiiis /^;i tép0Hft l'aidQft à apporter uit 

#> :Êirdeaa fi accablant! Mais Tinâdele -i^'eft 

iy point toochée dp iès pieox gémiièmenss 

i9 elle fuir en aveugle &voielftrge^oà.iacoaè 

H duiKènt des guktes is)â|chtf0^iârcfdt ^A^ 

», fidut attaché à fiiivre bonnement ksl<MX{ 

49 de Rome & les avis de fen curé* ThéùtU 

j> me a fait deim jiiiotttc pburkii oMuntU 
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niqùcc (es Itmiiecos : mais ne gagnant rien 
fur elle , il étslaie' à la fia ^ on s'irqurie, oo 
fe dit anathèaie> & les deux époux & di 
ccftent." Tous les autres portraits, je les 
.abandonne aux inteiprétations acbicraiies 
4]u'Qa en voudra faiie. Pour celui-ci je ie- 
^a fiché qu'on en étendis Implication 2S^ 
sde-là dh iDon intention*. Les Leâeurs qvi 
Jfe piqucait de pénétration > ont cm m'cntcik 
;dre à ces mots de l^ormê cmÊps^ de geq$ 
«qui fMnfent bieB : & &ns attendre la fin da 
|>orQrait » ont pris les devans pour l'appliquer 
vît^ k une cla(& nombreulè d'hommes qoe 
la cabnmie n'a que trop dénigrés. Je Ç^ 
irûis hdmteux d'augmenter le nombre des 
calomniateurs. Ceci n eft point une léf 
traâation, mais une déclaration très^fince^ 
re de la diipofidon où :i -étais même en i* 
crivant.; . . Ce n cft pdbr à oete dafl^ d'hom? 
mes en général jqtie j'en roulois) je les 
teipeâe» ils ont été mes premiers mai^ 
ctes; mais à quelques laïcs dogmatifâns 

i«£s kmieres & ims.fcinc^s» lots» im* 
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prudens & enthoafîaftes , qui loki d'acaëdi* 
ter -la caufè, donc ils & difènt partifàns, la 
défendent avec des - armes qui décrédit&* 
Toîent, s'il écoic poffible, TEvaigile même. 

L'original du préient portrait écoit un par^ 
ticulier à portée duquel je vivois, qui a en: 
de point en point avec (on cpoulè les procé- 
dés que je donne à Thcotime, & même de 
plus odieux: mais cet original étoit une mau^ 
vaife tête & un homme violent. 

L^ dernier trait que j'ai à excufêr elt une 
petite plaifànterie innocente dont il ne doit 
pas être pof&ble que peribnne k fâche. Tri- 
malcion donne un précepteur à ion fils; 6c 
de peur que le précepteur n abufe de fit place 
pour rendre TenBuit plus habile qpe ion pè- 
re , celui-ci a foin de lui faire fà leçon. „ De 
la douceur (;^^), Monfieur l'abbé, delà 
douceur, lui dit-il vn le lui confiant. Je ne 
yeux point que mon fils fe tue. Qu'il &. 
che un peu de Latin, j'y confenss point 
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de Grec, k Grec cft mortel à la vue. Je 
n entends pas en faire un dodcur: je k 
deftine à être un Préûdent comme moJ; 
9c duflé- je -en faire un JEvêque^ croyez- 
moi, Monfieut Tabhc , vos Evcques lic 
f^ fbiit pas des forcicrs " Ce ieroit fc moc- 
43uer que de me faire une querelle ferieutè de 
ce trait. Je iOiis que les parties intéreifèes ont 
entendu raillerie : ils .en ont (buri les pre- 
miers. Ils ont fenci que c cft pour rendre 
mon Trimalcion plus ridicule que je lui mets . 
cette impertinence dans la hou^ixe. 



CHAPITRE' CINQUIEME^ 
Trafofiticns furement morales. 

ME voici daûs ce Chapitre , plus à mon 
aiiîè que dans ks p^ccédens; je n au- 
rai à m'expli^er que^r ua petit nombre de 
paflàges , qu il m€ fera f<|dle de juftifier. Car 
^uand on ôtera de mon livre, les prétendues 
allufions à la religion > fa partie purement 

morale 
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'fiiorale doit avoif pea de critiques à «iOfbyer^ 
il eft bien famé de ce côtcJà* 

Four mettre plus d'ordre dans les matie* 
tes , je partagerai ce Chapitre en cinq articles 
dont les objets feront le licite 6c le prohibé» 
les devoirs , les vertus > les exemples » les 
propofitions accufces d'Epicuriûne, 

ARTICLE I. 

Du licite O* àti prohibe. 

Tout cet article roulera fur les paflîons . 
tant confîdérées coUeâivement , que prilès 
individuellemenx. 

$r I. Des fajfions en générdn 

Je ne finirois pas fi je m'araulbis à difcutet 
l'une après Tautre toutes les mauvaifèa que- 
relles qu'on m'a fâdtes fur ce que je dis des 
paiEons^ qui eft peut-être ce qu'il y a de*plus 
ibigné, de plus précis & de plus corrcâ dans 
tout mon ouvrage. J'aurai ; bien plutôt feit 
d'expofer nettement ce que j'ai voulu dire, 
de prouver enfuite que ce que j'ai voulu dire« 

Ma ' )ç 
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je l'ai dit çffcûivcmcnt; & que ce n*eft (Juc 
par des interprétations fauflès & malignes 
qu'on peut me Çuppoki fur ce point des tsa- 
timens cepréhenfibles. 

Il a ièmblé aux trois quarts des cridqoes, 
qué^'aye proféré deux blaiphèmes, ou rcpé- 
té deux fois le même , en difànt par ^appon 
aux défbrdres qu'on impute communément 
aux pallions, que >, Ce font nos paflîons qui 
9, font innocentes > & iiotre raifbn qui eft 
„' poupablc; " £c plus ba$; ,, Qu'on fc 
yy ,lfxxiz beaucoup contre la pafSon^ &qi,ie 
„ c'efl la taifbn qui eft en défaut "• 

Or tout le différend entre mes critiques & 
moi roule fur le double fèns du mot pajpon : 
mais ce font mes critiques qui fontl'ambi- 
guité , & qui feignent à deflein de ne pas 
m'entendre, ou qui par préoccupation ne 
m'entendent effeâivement pasj car pour 
moi y j'avois £u foin d'écarter l'équivoque j 
en défîniflàot ceque j'entendois par paffion. 
, Je fais qut dans l'ofàg^ 3 on donne à ce 
mot deux acceptions diâercntes ^ Tune fîmple 

^ . ^ Se 
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Se littérale, '.qui cft là véritable , Tautrc com- 
plexe & fiirchârgce d'une idée acceflbirc de 
dépravation ou d*exccs, qu'il ne comporte que 
dans une acception impropre & (ècondaire. 

Suivant la première acception, qui eft 
conforme à^ Tétyriiologie de ce mot, lapaf- 
fîon eft un mouvement de rinftind, qui naî« 
en nous , fans provocation ni concours de la 
, part de notre raifon , de notre intelligence 
ou de notre volonté ^ & on ne l'appelle mê- 
me paffion qu'k cauiè de cela ; pour faire en- 
tendre que nous ne l'excitons pas en nous; 
mais que nous en recevons amplement Tim- 
prefïïon* Cette imprefEon; portée à Tame,^ 
la raifon l'examine ou ne l'examine pas^ l'ap 
prouve ou la défàpprouve^ y acquie(ce oo la 
rejette; la modère, on s'y abandonne; l'ap- 
plique à des objets licites oo k d'illicites. Si 
la jraifôn a mal fait ion devoir, la paffion ga^ 
gne le dcflùs; & c'eft- alors qu'elle eft'détor^ 
minément vicieufe ou par* corruption-, ou pat 
excès, ou par l'un & l'autre. C'cft dans cet 
étatde dépravation que quelques uns lui ad- 

M 3 ap- 



Z70 ECLAIRCISSEMENT., 

;^>tent le nom de pajftûn, qui- }ai convienc 
moins alors qu'à fa naiŒince , puifque du 
concours de rinftinâ: avec la raiibn a refaite 
un fentimenc réfléchi qui fait que l'ame n cft 
plus purement paffive , mais auifî oo^agiflàn- 
te. Ce n'eft plus alors une iimple paflion» 
c'cft un vice. 

Cependant , comme les divers moralises 
ont employé le mot de paffion , les uns dans, 
la première acception , les autres dans la k* 
conde, il étqit bon de s'expUquer, & de & 
jtt pas une définition de nom dans i^ei ien9 
)i*aUois le prendre: or je l'ai fait avec la plot 
exaiâe précifion^ je les ai s^peltées., „ des 
^ fendmens indélibércs que iliomme neft 
^ pas maître d'étou&r/' 

J'ai fait plus encore^ Conimc on pouvoit 

^rdce de vue certe définition > placée aa 

commencement; pouc plus de dartc j'ai dit 

en propres termes, vers la fin du même pa« 

sagraphe {a) : ,, Si par paifions on veut en- 

ty tendre les affeâions vicieu{ès 6c immodé- 

» récs, 
{é) Pxemicxe paxdc, oiiapiae IL |. 4« vcxt la Slvu 



\ 
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^ I 

y^ rées, je paflè condamnation contre elles ^ 
9, qu'on travaille k les mortifier & à les écein- 
„ dre, j'y consens, .on ne iàuroit mieux fai« 
yy re : mais fi on les pisnd dans leur frinci* 
^ pe^ oh' dies ne font que les faillies inno« 
yy centes d'un mftinâ; né avec nous y c'eft 
,> l'ouvrage de Dieu >qu'ii faut refpeâer ; c'cft 
^ un attentat contre Gl Providence que de 
^ longer k k^ décruke^^ il ne £mt qu'en ré- 
» glcrTufege. 

Il eft donc d»r comme le ^ur & p^ 
ee demiec -trait 6c pas une douzaine d'au- 
Res épatS' dans ce même paragraphe 9, 
qu'au lieu de prendre ici les paflîonl dans 
kiir acception fècondakc^. comme font im- 
propretnenc quelques-uns, pour les vices- 
qui réfiiltent de l'abus qu'on en a £ût, je les 
eonjSdérois dans leur acceptioti finiple 6c lit* 
sérale comme ,,. les premiers mouvemens de 
», rinftinâ: , qpi nous porte ians attendre 
), notce confentementy à fuir le mal &.è 
„ chercher le bien." G'cft des paflîons re- 
gardées fous ce point de- vue», qpe j'ai 

M 4^ dit 
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dit qu'elles font innocences j & voilk com- 
me )e le pronvoisr. „ Le fentiment, dKois- 
99 je ^ (b) ) eft Tame des paffions : or le (en- 
^ ciment neft point libte, ce neft point 
^ parce qa'on le veut , qu'on aime ou qu'on 
haie 'y il ne peut donc être csiminel. Nos 
paf&ons ne font point notre ouvrage: nous 
les éprouvons .dc& kplus cendre enfance^ 
nous fèncons àv^nt de.penfer. Ce (ont 
donc des ptélèns de là nature , ou pour 
mieux dire,' des dons de Dieu» car le Phî- 
), lo(bphe nentend^aucrechofe par lanacure» 
^ que la main bien£aitzice da .Touc-ptiidant; 
J*ai dit ailleurs (û) en raiiormant toujours' 
diaprés les mêmes principes iurrleièntimetiC» 
qui eft le germe des paflîons: ,, Le iènti- 
'^ ment n'eft pas.plus libre que la penfise: il 
9» nait pour Tordinaire (ans que la volontiy 
„ ait parc. La. prudence la, plus circon^c* 
,» te ne peut en couper la racine. D'ailleurs 
.„ :vattiemaat sy. engageroitreUejpuiiquenéy 

yj.cant 

ib) Ihiitmfuffk. 
f) Se^ade ^tie> chapitre!, aitklc. it 
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l^ tant pas valoncaire il n e^aiiuûs crimi- 
nel/' Et une page plus loin : ,, Les pa£. 
s fions ettes-mêmes (qui confiftenc dans les 
retouirS fréquens des mêmes fentimens) 
quand elles cendroient à des fins illicites » 
ne Cetoknt pas pour^ cela crimineUes fans 
^y le confcntemenc de h vobnté , pdique 
,y les defirs téitérés qui les conftituent ne le 
55 font pas, quand Je cœur qui les a formée 
yy les déiàvoue à nnftant.".£(b^ là fidre IV 
pologie des paffions d\uie manière fnipeâeâi: 
qui tende h, excufêr leur dëpra^atioiv ou leiiir 
excès > comme on m'en a fi injuftement aecu^ 
£é}]c disculpe le premier mouvemeitt^ mftmd 
d9s paffions criminelles* Il le faut bien. Ja«t 
mais cafiiifte a-c-il prétendu qu'une tentâtioii 
fàt un péché ? Or le premier mouvement 
d'une :paffion:crîminâle n^eft qu'tmr ten^ta- 
tion. - Mais j'ai eu foin à'affpàjcv éat^le 
danger des retour» fréquens même' de ces 
mouvrmens. „ Il eflr à a?aindrer dtfbis'-^ je; 
^^'cpi'elles (les paifipns) n'ébranlent IHune 
^ paf...ttne . aâio(i. continue qui > l'^&i^^ 
^ M 5^ ^Smt^ 
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^j Ênt par clegce$9 l'amène enfin au poioT 
^ d'ccre entièrement fubjuguéc," 

J'a|oiice poor. compléter mon apologie (uc 
œ que jai dit en faveur des paffions, que co 
{ptit des impulsons, qui nous viennenc (k la 
pardeiènfitive» laqijelle neft point intelieo 
tueUet' elles ne peuvent donc pas être (\xC^ 
oeptibles de reâitude ou dé perverfité mo» 
ral<L'iii(quà ce que la.raiibn par ibû acquieC^ 
cernent: les ait adoptées Jc xeadaes iîennes. 
Et poiifiquoi n'adcnettons^-nous ni^mérite m 
4émi}rtie..daiit les aâidns des petits enfàas 
&kdès>fMS^ C'eft qu'elles font toutes diri- 
gée$v par Tinilinâ; Jèul^fans qu'il y ak 
donsMces Tujets-là une raiibn préièate pour 
ifs rai^r & cn<. répondre., 
r SÎ{:l'iiilUa£k.eft: aveugle» les pafficms qui 
Unx%jÇi»\imi^iAt (ont dcmc aufli: nnô 
«lîrih^uf .V^imnie.ili&re xle. la becc , . Dieu a 
n)is eb Isiirlà>rai{bQ peur commander, aux pa£^ 
iiqAi» lés régler Sc^ ksi«modérpr;r. Si dk ne 
sfusEilit^ipfasr fa nùOSim» ceft elkqui eSt la 
ié^i^l Jcr rai dk^ &.j'aLiû k/dire. U 

• * K c y 



SUR LES M DE OR- î^ 

y a bkn là de quoi (e (càndalifèr ! S^i ma 
jtiment cft allée manger le blé du voifin» 
ee n'eft pas elle qu'on me€ à l'amende^ 

Mais les faux raifbnneurs ôc les mé^ 
chans> qui en ernpoiibnfciant mes fèntimens» 
ft gardoient bien de mettte mon texte cvk 
tîer ions les- yeux du leâeur> ont été bieiv 
aiiès de kiiïer (abfifter Tiquivoque dd moc 
JtapèftSyêc de faire- croire 3 en les ptéièn^ 
tapt avec la nuance rebutante de leor^ dé-^ 
praTation, (qo'eUes ifont pas 2i leur* nàiC 
lance Se par elles-mêmes) que fen fâilbis 
pourtant i éloge, toutes hideufts qu'elkt 
fuilènt. Les paffions ibnt des eipeccs d*aAv- 
maux Ctuvages, qu'il faut dreflèr la vei:ge à* 
la main, pour en tirer parti: je ccmfeilkMsà 
mes leâeurs de le fake; te l'on a SâppùA 
malignement que je leur propoibis de cacti^ 
(et des monfttes. 

VoUk pour le* commun des leâetffS qtii a 
pu être ti^orapé par l'équivoque àvtwaotfé^- 
jUni quoique jy eufte-lufli'femtocnc.obvié: 
n^is^ ottlte qu'ion n eft pas t<Nii)ç«tt» attjcniif à^ 

U 6» «^ 
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ç^ qu'on lit, quelquefois même oa n eft- 
Qas fâché de iâurer par deffiis ce qui juftifie 
un aaceucs pour avoir IcipUific de lecenio- 
jxu. Qn aoic avpir gagné fiir lui le pas, 
quand on la pris en défaut: .on le querelle^ 
on île régçnt.e^ on lui Eût voir qu'on a bien 
{lias, de pénétration . que lui î & le petit a^ 
moar" propre du cenièur^ eft- âaté de ce roie. 
. U^me rcfte encore à répond^e-aarcrupule 
dcr.qikelques tkéologicns alarmés; car il ne 
ÔLUt< rien d}ilùnuler; Je fçns quelle a pu être 
koT: dclicatefTe fur . cet endroit. Us ont dit; ï&r. 
ce.qu&la .concupifcence.qui eft. l'aflembl^Q 
de. toutes le$ pai&ons exprimées colleétiv&p 
me n(.pas un ièul mot» n<eft pas une iùite^& 
une. punition du péchi originel ? . Et voilà un 
homme qui .vient nous en ^lioe l'^pologie^, & 
4oas;les donner comme- un «pré^t de Dieu* 
Je leur réponds à ces Tb^do^ens» qiie 
jfi.loae leut zèle pour la pureté du dog« 
JB^e ».. lodquil eft effeâivemcnt attaqué^ 
itxaifisquilne faut pas £>us ce «prétexte blâ<i 
mer. précipjisammcnt un bïotx raoraLlâe. qui 

cft. 
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eft iàgc Se qttt ne leor dit mocj qu'ils ont 
pris mal à propos Talarme-pour avoir donné 
comme les autres dans l'équivoque du mot 
fAffiùns 5 car ceft ce. qu'ils font prérîiemcot 
lorfqu'ils confondent la çonçupKcence avec 
les paffionsj entendues dans Taccqition iîm^ 
pie oà je les ai pri(ès. Par la concupiTcence 
oor entend les paffions dépravées; & le mot 
f/iffiiOtiy dans ion. acception iimp^ ne pjgirte 
pas ridee.de dépravation*.. 
. Mais comment eft- il atvivé ^u'il y eût dans 
le cceur de l'homme des pafHons dépravées? 
Ce neft pas (ans doute que Dieu les y aic^ 
miles avec leur dépravation. Il les a miiès 
p;ures 8c. innocences > ^ car on ne iùppofera 
pas que Dieu ait (buillé lui-même ik créa«. 
ture. d'un poiibn: mais elles ont acquis cetw 
te dqiravation par l'a&iblidement du libre 
arbitre > . qui. depuis la chute de l'homma 
ne s'eft plus. trouvé a0èz. fort pour régler. 
i& modérer les palEons. Ainû . on expli;* 
i^era la. conduite de Dieu par rappon à 
rhommr' déchu ^ comme iaint Auguftin «<• 

M 7, pli^ 
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pUque rendarciflcrnent de Pharaon- & en 
général cdui de toas les pécheurs impénitens, 
q^e Dieu a opéré & opère , dit-il y non in^ 
ftmdendo malitiam^y fed dinegando gratiam* 
De même aufli ce qui a fait dégénérer les 
paillons en concupifcence , ce n'eft pas que 
Dieu en ait augmenté dans le cœur del'hom- 
ihe pécheur, la force & Téncrgic, ni moins 
encore qu'il y ait ajouté la perverfité: mais» 
c*eft que ne fbutenant plus le libre arbitre- 
par ia grâce , qui fâifoit au moins équilibre 
^ec les paffions, celles-ci devenues plus en* 
treprenantês » ont bouleverfë tout (qu m me 
pardonne la comparaifbn quoique tirée d'un 
Poëte profane) comme les vents (brtis de la 
caverne d'Eole fbuleverent les flots contre 
Enée. Qu'il plaife donc à Dîeti de remon- 
ter par une grâce plus forte le libre arbitrc- 
à fon ton originaire; qu'il donne de la force 
& de- là réfokition à la raifon: voilà les paC 
fions qui ne nuiront plus. 

Ainfi fout le grand fracas qu'on a fart au 
fbjet de ma doâiine fur les pai&ons > fe ré^ . 

d^ 
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dÀic à une queftion puérile & qui ne roule 
plus que fur des mots. Dans le combat de 
David contre Goliath, David a;'C-il été le 
plas fort ou Goliath le plus foible ? Le dan- 
gcr des paifions vient-il de leur excès de fou 
ce (urle libie arbitre, ou de raâbihiiflèmenr 
du libre arbitre même?. Je acHS ce der-^ 
nier avec (àint Auguftm & avec toute FEgli^ 
iè. Je ne demande pas à Dieu qu il m'ôte 
les paflîons qu'avoir l'homme innocent-, & 
il avoit ùnî doute, à la. dépravation près,toiu 
ces celtes que nous avons;, mais je le prie de 
fbrufier zScz. ma raiibn par £1 grâce, pour 
quelle les modère, & les fade tournera (a 
gloire &. à mon falut: car rien n'empêche 
qu'elles n'y contribuent iûivant le bon ou le 
mauvais uiage que f en ferai. Aufli, après 
tfvoir dit & prouvé , que les paâions dans 
l'acception oik je les prends, ne (ont point 
mauvaiies en. elles-mêmes, j'ajoutois qu'el- 
les font même bonnes, miles &. néceflaires. . 
Et pourquoi ne rajouterois- je pas î C'cft u- 
ne fuite de ma^dgâiine, que je ne défavouef 
goiixL. P^c%^ 
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Otez k un homme toutes &s paflk>ns ; le 
voilà devenu un put automate, & même on 
automate foiks jeu : 1 car ce ibnc ks paffions 
qui mettent en aâk>n nbn^fèulement la pac* 
tie animale, ^ mais fouvent même auffi la- par* 
tie {pirituelle. A meiùre donc que vous loi 
oserez une deièspaffîons, vous i'approche- 
i:ez d'un degré, delmerne: mais réglez les 
ou les modérez toutes^ & voilà auflî-tât 
(es facultés tant fenfitives' que ^iritueJlesj 
qui agiûènt de* concert ; & tous Ces talens 
& toutes Tes vertus qi|i le déyeloppent & si- 
talent. 

Mr. D, S; n'en convient pas. „ Inutile- 
jl^-ment, dit-il, travailleroit-on à en régler 
,^ Tufàge, il faut les détruire." (Mais bien 
plus inutilement travailleroit-on à les àéxm^ 
te.: cela neft ni raiio^nable ni poilible:) 
» p^ce que, ajoute-t-il,t«u& mouvement^ 
9, eft vicieux dans (on principe ne peut pro« 
„ duire des effets légitimes.". Mais c'cft 
que précifément les p affions dans Tacccption 
^.je les ai prifes» ne font çpisxiviçieHffs^.d* 
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les font tout au plus daiigereufes , comme je 
le dis après. la phrafè, dont il s'agit. 

Je fais, bien que Mr. D; S. pour avoir rai- 
£>n3 a commencé par dire que „ quand on 
yy, parie des paflîons on doit les imaginer 
yy comme des mouvemens qui^ d'eux-mêmes 
p .tendent au mal". Il avoit dit plus haut 
que ), le mot paiEon Ce prend rarement pour 
2> une afFeâion de Tame |)ifte & modérée ^ 
^ quil y a toujours quelque chofe de vicieux 
^ attache, à. Udée que Ton s'en forme ordi^ 
^ nairement. 

Quand. Mr.. D* S. écrira lui-même un irai* 
té de morale 3 il définira comme il voudra le 
mot p/tjfi^n : mais c'eft moi qui ai écrit > & 
déterminé ce que j'entendois par ce mot«. 
Une paflîon de la manière que je TaL définie , 
eftrcUe déterminéraent un. vice, cft-elle né- 
ceflàirement criminelle! Voilà ce qu'il s'agît' 
de difcuter. C'eft fe moquer que de vouloir 
appliquer, aux paflions, prifts. comme fini- 
gles impulfions de l'inftind, les inveâives 
qu'elles ne méritent que quand elles ont .dé-* 
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généré en. vices , par la connivence & la 
moUefl^ de la raifon» Si l'on- s'accoutume à 
aflfouvir iiTimodéréraent (à- faim ou (à Coif, 
elles dégénéreront en gourmandifc qui^ft uit 
vice: mais eft-ce que la faim ou la ibif ibnc« 
elles-mêmes des vices pouf cela >• 

Quelle étrange aflertiony qu'il ne s agît pas» 
de régler Tulage des paflîons , qu il faut les 
détruite ! Ce gros livre qu'a fait le Pcrc Sc^ 
nauc (ut Tuiage des paûions efl: donc un Une 
bien inutile. Il a pourtant été univetfèllemenr 
. applaudi». Encore un coup , quelle étrange 
aflenion f Je fèrois fScRé qu'om cja< eût une 
auiE abfùrde à me reprocher. 

Javois pouttant- tout préventu- A la queC 
Cion „ Si Ton eft toujours en- état dé régler 
^ l'u&ge de (es- paflîons 8c de les modérer; 
9, fî la raiibn étourdie elle - même par leur 
^ tumulte n'eft pas quelquefois incapable de 
9> leuc tenir la brrde; & fi alocsil ne faudra 
„ pas avouer que Tame efl: dans un état 
^ d'impcrfcftion, qu'on peut (ans injufticc 
,, imputer à Dieu, qui certainement auroit 

» 2^ 
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^ pa lui donner plus d'empire fur (es pa(l 
„ fions ^" je répondois (d): „ Oui fans 
„ doute , je ne conteftç ni Tun ni l'autre. 
,, Sur le premier chef, je conviens que Tame 
^ eft dans un état d'imperfeâion r mais il ne 
y, ceflè pas pour cela d être vrai que les paC* 
^ fions ne nous font préjudiciables qu'autant 
39 que nous le voulons ^ & que l'empire 
qu'elles prennent fur nous, c'eft notre rai- 
(on qui le leur a laide prendre". Parrap* 
port au (econd chef, .„ Si l'on peut avec 
^. quelque fondement imputée k Dieu cet é^^ 
,, tax d'imperfeftion*" , j^cludois la rëponfe* 
tn dilant: „ Sans chercher ce qui fait que 
yy nos paffions.,. louables dans leur principe», 
„ dégénèrent en- imperfèâions, voyons S 
^ ces imperfedions dles-mêmes (ont fi fort 
» incompatibles qu'on le veut faite croire^ 
» avec !a bonté d'un Dieu qui nous aime\ 
Ce n'étoit pas que je ne l'euflc toute prête 

ccr- 
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cette tailbn. Je (çàvois bien que Tamc n*a. 
pas toujours été dans cette iinperfedion ; que 
cet empire que les paifions ont pris fur elle», 
elle l'avoit elle-même (ùr les paflîons; que 
6*eft Dieu fans doute qui la mife dans cet é- 
tat d'abjeâ:ion>' mais en punition de (à dé/ô« 
béidance. Je le favois Se Taurois pu- dire 
dans le texte même : mais je ne voulois pas 
m'y aider des notions théologiques. Il fufiSt 
que je ne les aye pas contredites. D'ailleurs yv 
quand j'aurois dit expr<eflement que Tcmpi- 
le des pafSons, eft la^fiiixe d^me punition 
divine, qu'efl-ce que ^ cela Ëiifoit à U quef^ 
tion dont il s'agit icit Eftrce qu'il- en étoit 
moins vrai que les pafiions ne font pas vi- 
deufes par elles-mêmes » & ne- dégénèrent « 
en vices qu'autant que la raifbn ne s'y op' 
pofè pas? Je fais bien qu'on me répondra 
qa'auffi.'ne s'y< oppofera^-t-elle pas efficace- 
ment fans TafEftance formelle de Dieu. £ii 
bien à la bonne heure ; j'en conviens fans 
me faire prefler, car je le crois comme mes 
?d?erfaire$# Tout ce que cela fîgnifîc » cJcfl 

que 
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que (ans TàOiftance divine les paflîons dégd* 
néreronc en vices , & alors elles feront cri- 
minelles. Il fera donc vrai dans toutes les 
■hypochcfes faifàbles , que les pafEons ne font 
GÛminelles que quand elles font devenues 

VÎCC6. 

Mais auflî, au Heu de dégénérer en vices^ 
elles peuvent fc tourner en vertus. Car, -mc- 
me en parlant théologiquement (ce que je 
n'ai pas entendu &ire dans les Mœurs) quoî-^' 
que Tempire des pafSons fur l'ame fbit re-; 
coniiu pour l'effet d*unc punition divind^,' 
rien n'empêche que Dieu n'en puifle ti- 
rer parti pour notre avantage ; & c^efl ea 
effet l'œconomie de fà conduite fur nous. ' 
Auflî ai -je dit dans le même paragraphe: ' 
Nous avons obfervé ailleurs , en par- 
lant des befbins du corps , qu'ils font 
la fburce 4e tous fcs plaifîrs. N'en fè- 
roit-il pas de même des pafHons par 
rapport à l'ame ? Oui fans doute pour 
,3 l'homme de bien qui travaille à déraci-^ 
^ ner fes vices. Un -Géomètre s'jipplaudit 

lorf- 
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lorfquil a pu réfbucke un problême abftnût 
& profond : mais quelle plus douce iâds- 
^ faûion pour le cœur du fage ^ que de poo- 
), voir après de généreux combats, viâo^ 
^y rieux d'une palEon opiniâtre , fe dire enfin 
^ à lui-même: me voilà devenu meilleur, 
^y je (uis plus a^éablc aux yeux de mon 
^ Dieu, je lui reflèrnble davantage! 

C'eft pour cela quà une queftion.que je 
me faiibis propoier, ,, Si Thomme étant 
M exempt de ces cx>mbats , il n auroit pas au 
^, ciel une obligation de plus"$ je répondois: 
39 Je n'en {àis rien, & ne dois pas m'en in- 
», quiéters en tout cas il auroit un mérite de 
„ moins". J'ai dit que je ne devois pas m'en 
inquiéter pour éviter centrer dans la queftion 
de l'état de pure nature , qu'on agite dans les 
Ecoles. Des théologiens ont avancé que 
Dieu pouvoit créer l'homme fujet à toutes 
\^% miieres & les foibleflès auxquelles il ne 
Ta dans le fait abandonné' qu'en punition de 
ion péché. Mais outre que ces problèmes 
S^ ce que Dieu peut ou ne peut pas, ibat 

des 
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^es qiicftions téméraires & indifaeces ; la 
iraiibn raême s'accommode mieux de trouver- 
dans la jaftice divine ^ une caufè de la dépra- 
4iration du cœur humain, que de iùppolcr 
que ùl pervjeriîcé ibit l'ouvrage même de la 
xréatioti. 

Quant k une inftânce ridicule qui m'a été 
faite, £ je ne convenois pas au moins que les 
|>allk>ns font, daiagereufès & pour le fàlut & 
inême pour les mœurs, je demande à qui me 
Ta faite, s'il ne conviendra pas que dange^ 
reux n'cft pas iynonimc à criminel. Puis 
pour réponfe à fa queftion j'ai dix textes à lui 
citer où j'ai parlé du danger des paffionsi ce- 
lui entre autres que j'ai déjà cité, que„quel- 
^, que innocentes qu'elles puilïcnt être à leur 
^, naif&nce , il eft à craindre qu'elles né- 
^, branlent l'ame par une aâion continue 
qui, rafFoibliflànt par degrés, l'amené en- 
fin au point d'être entiétement fubjuguée, 
^ & de, donner ks mains à (à défaite". Je 
croi3 que c cft là avoir énoncé en termes pré- 
<x% le danger des paf&ons. Je me tiens à ce 

tc»- 
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texte unique pour finir ce paragraphe, qttî 
n dl peut-être déjà que trop long. 

I 
4. 2. De PAmoHK, 

Je n ai qu*un mot à dire ici fur cette ma- 
tière, parce que j'en parlerai plus au long 
dans l'article. ciriquiéme de ce Chapitre, qui 
roulera fîir le prétendu Epicurifrae^ des 
Mœurs. Ce mot eft au fujet de la phrafe 
fîiivante qui ne pouvoit guère être reprilè que 
par quelqu'un qui ait fait divorce avec les 
fentimens purs délicats & honnêtes: {e) 
„ L'union de deux amans fans mœurs n eft 
„ point de l'amour: c'eft une aflbciation o- 
„ dieulc qui les fait entrer en commerce de 
„ yices^ & établit entre eux une complicité 
„ réciproque", . Mr. de Prémontval fè recric 
à propos de cette phrafe: „ Maxime très^ 
,, fauflè & aufîî miférable que ce que dit 
i, Quintilien & fês échos, qu'il ny a point 
„ ^'éloquence ians probité*'. Et moyennant 

cette 

(0 Toujoms mSme paragraphe & même chapitre. 
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cette exclamation, voUk Mr. de Prémontval 
qui croit avoir fait la critique de la phralè^ 
jnais la féconde partie de la propoUfion, dont 
il ne die mot, indique fî bien le Cens de ma 
penfëe, que je ne crois pas lui devoir un é- 
claîrciflement plus développé que fit critique. 
£n tout cas les deux portraits qui fui vent Té- 
clairciiont encore. 

^, Agathon a pris du goât pour Céphi/a 
\y Agathon eft un petit noble précieux & 
maniéré, qui marche la tête haute & iîir 
la pointe du p^. S'il lui faut porter fès 
regards fiir un objet qu'il n'ait point en fa* 
cei {à tête naal-anbcâtée % fou pivot;, (è 
détourne avec peine pour le chercher, & 
ne f^t que la. moitié du chemin; fàprq. 
nelle qui roule languiflamment, fait le re^ 
te j & le fait à regret. Fier de Ùl nobleflç 
„ & de ion équ^ge, il dédaigne les talens^ 
M & ne pardonne d'^ acquérir qu'à ces hom- 
^ mes placés au deflbus de Çx iphere , qui 
;, n'ont ^que cet(e rellburce p<Mir fè tirer du 
^>, néant. X*idéedeDiettrimportune, parce 

N ,, qu'et 
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i, qu'elle Itxi rappelle tui être (îipérieiHr ï lui 
»y Les vertus fodales lui répugnent , parce 
^> qu'elles* l'aiTurjecciroient à des déférencesL 
L'équité même n eft pas faice pour lui^ 
pdrce qu'elle bomeroic. &$ pcétenfions. 
Attffi eft-il impie> dtu: 8c incéreffé; faux 
dans (es pcomeiles, perfide dans {es enga- 
gemens; incapable de tefidreflè» decom* 
yy mifêration & de recpnn&KIànce. Ce 
jy û'eft point un méchani œtrsâoé àti mal 
9> par la force d^on tempérament ibugucux. 
G'eft un fat qui crok vabir afièr Bas 
fè domier la peine d'être vectsueaar, 
yy Céfhife eft vaine & rnipé^ieufè^ trente 
95 amans font à ies piés> & elle les y iôu& 
>,"fi:e, comme autant de tco^ées érigés II 
yy (es charmes. Un ièul ièra couronné: 
\y mais tau$ l'auront adotoe* ' Elle commaiv 
k, de en fbuveraine; il'i lnki ol^éMeijt ef^ e(^ 
yy clavès: Se pour mi^U3^ établir I0À figotk 
5> teux diipotkme, eOe af ^|!i^nd<â%i de ne 
sV'dîâer qtre de* ord^-capridcto-Ar bi. 

9j faites. Les pkis làitipans* ie (à (^om 
* ' • . '. ' . s'at- 
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^9 s'attendefit à rempottot k pàhne : ik fô 

»^ crompefa. £lle t^eut des refpeâs (ans bor« 

9S ncsi & méppft ceux qui ie$ hii rendit» 

^3 Ignoraiit les caraâjeres du vrai métke; 

^ ne lugeant des tatens que pâs: k &ffi£ui*- 

^ • ce ; de k noUefife que par ks tkres-; dtt 

9> génie que par les pointes; de rainoar que 

^- fze les fletif enes ; ^ns religion > Giai iiiera- 

. j» k ^ £ifis goât détern»iné : que de cônfor-- 

^ mité avec Agacbon! Aufli eft-^cé ftir hir 

^1, qaVlk fixe fbn choix. Quel pede être le 

ys ncBud d'un pareil zQotûtmnt} L'amour? 

,, Nontc'eft Taflurance qu'ils oitt que le me- 

,y tlce de Ton ne fera pas h^ntc à rabtte. 

Ecoutes^ ks crteiqiKls i^ me lirej il rôtii' 
feijdbkra qde fayc confeillé k haiM: mais li'^ 
fes^>*nk)l> & vous vtrrcz^q0e je k bUbme^ 
4^ La haîne , ai-je dit (/) , A*eft point crimi-- 

„ ncU* 

C f } Tottjoms Pîemîere p«itle> Chuplue XI. f* « 
-^ N z 



Ifi E C L AI «. C I S S E M t N T 






nelleen dle-tnême: ilefti^j objets-o^^axi 
mais ne hàiflez que ceux-ll» & que vo- 
tre haine ne js'écende pas Juiqu'à la vea- 
, gcance > 

,» La Inaine , dit doâoralemeat Mr. D S, 
y, (ùr x|[uelque objet qu elle s'arrête» cfl: no 
„ défaut réçL'* 

Eh pourquoi donc Salomon in(piré pat 
r£(prit Sainte nous dit -il en vingt endtotfs, 
qu'il y a trois choies qu il hait^ & une qua^ 
trieme qu'il détefte. Voilà donc défa la hai« 
ne^ qui peut tomber Jégitimemef^t ^ur des. 
objets odieux- 

Dirait- on qu'il ne faut pas qu'elle tombe, 
jamais fur les perfonnes ? Je le veux bien aut 
£. Cependant il s'élève quelquefois en nous 
un premier mouvement d'averfion , de dé- 
pit GM d'indignation à l'égard des malfaiteors^ 
des fourbes ou des lâches > fans que nous Ço* 
yons les maîtres de le prévenir 3 & par çpi^ 
féquent^ fans qu^il puiflè. être: réputé crimin 
»eL Or qu'eft-çe que l'averfion, le dépit ou 
l'indignation 9 fî ce u'eft des germes de hai- 
" ' ■ ncî 
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, ne ? Tout ce qu on peut dire de ces premiers 
^ xtiouvetnens, c'cft qu'il ne tes faut pas fo- 
«lenterj qtfil ne'faut pas que l'ame s'y ar- 
rête ou s y complaife. C'eft à elle de trou^ 
ver des ipotifs pour empêcher que ces (àilUe» 
momentanées ne- tournent en Habitudes r^ 
fléchies: & ces motifs contre la haine ha-' 
bituelle je les ai fournis moi ^ même ailleurs 
forç au long, dans les Afmrs mêmes. „ Un 
^. homme véritablement humain, ai- je die 
» (^) > ne peut que n'être- pas Tami d'uitau- 
,^.^tK homme :c mais il^n'eft jamais ion enne-- 
„ mL**. Et un peuj plus loin; „ Lotfipe 1* 
^ paflîon vous porte à quelque violence con- 
tre un autre homme, jettez vite les yeux 
lùr lui, pour y voir l'empreinte de la main 
divine, & votre propre reflemblancet ce 
iera de quoi ralentir votre emportement; 
Ne dites point à Dieu ce que Gain lui dit:> 
M^avexrVOHsdonné mon frère en garde t, 

„ Oui 
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jt3 Oui Glw ,doute^ il vçtis l'a Àonné çn g^^ 
^ de} & ncm ieakment il yous défend délai 
faite aocvn snauvais traitisment : nms.il 
Vous ^ocdoHiie même de le (oiyir 4e toitc 
^ votre pouvoir." On voit par«là qu^ je ne 
fiii« p^ pl^J p^ttf^a de, la. haine çjc mc$r 
CSifiqu^S. S.i fi90filgAlt.il y 3wic qqclqu'ua 
^V^ je f^0t to^té de kA, ce iejplc eux» 
^rfqu'ils me iiowallmt avcc mauraiiè 6pi par 
^n J(fîapuratian9 viiîbkmmt .calomniraies^ 
c;i«o^ r^AftiM^ à U tvam0iu 9 y ^u a tel^^ 
W^ 4is-ii£ pw^ k» ^^fXy f^ :}e (^fH» 

. |f .fidl p^ p]0s éié Tapplpgifte .de b 00^ 
}»f fidif^ ji^^u'è l'^empQmmenCd que de. ^ 
JuusiQ^ Cor ék^ qpp . » C'eft une 4mQtio^, 

i, de Tî^n^e, qvii h. çf»4.,ciS^Wp d'effort^ 
j^ viojpns , quelquefois néceffaires , qu elle 
^ n eût point faits fans être tirée de fon at 
éà iîctte> qu£llo£ft utile à un bon père, à un ' 

P^ mau 
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maître parient, h, un fopcricur Jnclûlgcnt, 
qui fans (on lècours pardonneroicnt bien 
53 des fautes qu'il eft à propos de punir;** 
c*eft cxcufts un degré modéri 'd'émotion, 
mais non pas YempârtêmdiP^ 

H eft bien heureux pour moi que le Pro* 
phete Roi ait dit dans un Pfcaumc : Irafci^ 
mini O* nolite feccare \ bien étrange que 
Mr. D. S., la'aît pais fongé à ce paflage ; & 
bien plus étrange encore, s'il y a fongé , qu'il 
in*ait chicaiié à pràpôs de ce que je dis (iir la 
colère. Toutes les loix divines & humainei 
•'accordent pour excuftr le premier xnouye- 
ment , qucUcs quen aycnt été ks fiiitcs. A, 
plus forte raifon cft-il gratiablc fi la perfimnc 
qui réprouve ne fe laiflè pas emportes ^ 4e» 
excès dé vivacité que k raifbn condamne. 

Mais cpiel manque de bonne foi ou de jut 
tcfle de la paît de ce même critique, que de 
dorrc iâ réflexion par ces mots : „ Le (àng- 
'j^ froid, qui accompagne les opérations du 
la raifon , peut-il être mis en comparailbn 
avec les pernicicufès boutades de la cole- 

N 4 „ rcr 
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„ re?** Comme fi je les y avoîs mifo mon 
tandis <ju'il a (bas' les yenx ces paroles de 
mon texte qai foivent immédiatement : LorC 
qu'on s'y livre fans ftijet (k la colère) c*eft 
boutade; lorfqu'on la poufle tfop loin c'eft 
ftireur.7 Et puis croyez en les critiques-fur 
leur parole». 

$• f. De la Midifmce. 

Pour la médi(ance, c'eft une ab(urdké que 
devoir été m'en faire le PanégyriAe ; & une 
plus grande abfurdité encore d'avoir choifi 
pour appuyer l'imputation , des textes où je 
la réprouve lormellcmenCi ,/ Je puis , diî- 
^. ibis^je {h) , avoir appris > fansque ma c6n- 
j, (cienceen.fbiififre, les. galanteries de Phœ« 
99 dime; mais je fuis coupatle fi je viens k 
^ les publier" Je croisquc ceft-là (ê décla<« 
ter. bien .rondement contre la médiiance^ 
Cependant Mr. D. S. qui chèrchoit noi(^ 

n A 

(f); Secçndt paitîe > chapîtxç X j axtljcle ix« 
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xi^o^pas laiffê de m'cpiloguer* Sur ces mots» 
Sans qtte mu^ confcience en fouffre, il mc 
prend à partie. ,, Quand on écoute > die- il , 
»9 patiemment de telles anecdotes, on eft 
^ fùppofe les entendre avec un certain plai-' 

Mais qui eft»ce qui parle a Mr. D. S. de 
xnédifànces écoutées? Je ne lui dis pas que 
j^en aye écouté, ni que je n en aye point éi 
coûté, parce que ce n'eft pas lï de quoi il s'a^ 
git. Jaf à établis que fî je £ds du mal de' 
quelqu'un, par quelque voie que je Taye 
appris, je ^ne dois pas le divulguer. Er- 
lui, laiilanc de côté la the(e principale ». 
perd le temps à fburenir que je n ai pas pu in-- 
nocemment apprendre les galanteries de Phœ« 
dtme; & il (ùppofe que c*feft ma fatitc fi je- 
les fais; & pan de4k pour (aire ua iroid* 
(èrmon fur le mal qu'il y a à écouter les 
médiÊns. Je fuis bien âché que ce que- 
l'-ai à lui répondre (bit déibbligeant r mais 
il me (èmble que c'éft Ui précifémcnt ce • 
^ s'appdle ne fevoîr ce- qu'on dâ.' 
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Jç ccois hippi qu'il s'cft 9fp«rçtta(M:èscoqpsi 
^uc ^e texce-là ^ école pa$ favocablc à Tcq? 
vie qu'il rfQiK dç me trouver fauceur de U 
in^diiopce* U en a donc- cherché d'aunes; 
fie. aça txonvant point il en ^ fait un. Jç 
diibis trente lignes plus loin,, que ^, Pou- 
«^: ner «tteime à k réputation de <^elqtt'an> 
^, ou en lévéUnt une Êiute qu'il a conutùr 
^y iCjb pu en décidant (e$ vices iècrets, eft 
^, une ai^on de ibî-même indiffér&nu*' £t 
J^4r. U. S, me fait diye que c cft une adion 
4efcl-inêrqe néçeffain-y çc qui eft une im, 
pettinonce à faire jctïer au. feu un livre oi^ 
ell&fe. trouveroîL Mr. 0. S. avouera, s'il 
loi; pl4t, 'qu'une pareille altération eft un 
jeu. forte. Je voudiois bien pouvoir croi^ 
a q^ ç'eft une ftute typographi<pjc : 
l^is ÇiUtre que les aitiquçs un pei;» açhac^ 
liélS; ibnt ibjets. à ce$ fortes^ d'hifidélicé^^ 
i^*s> cé^exiona fur cet ei^idiNoit font xonfêr 
ii^quente& à> ipn it^terpolation \ ovi il fa^droit 
qp'il; çAi le don de dérai(piv^r ap fupr^ 
me degré. Tpujpuii #-4. vp* q^. fom 

prête» 
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prétexte de me tihvst^ il & petd&nsdes 
réflexions iuf le dai^c? de la médifàiice ail 
£iréme0t bien déplacées , puirque tont le 
paragraphe « dont la phraiè qu'il critiqu» 
fait partie > eft'une déclamation contre lea 
médifàhs» Se qne confomnéiinenr aux priivr 
cipes les pW ezaâs fur cette matière, intefi- 
diiànt la médifâhce iàns reûtiâbn» je peir* 
mcttois ièolement (j'aurois pu même ks coii-^ 
Iciller) les rapports charitables 6c officieux^ 
qu'on aorôir grand fort de mettre au rang de»^ 
znédi£tnces. Qu'on lifè le morceau j il ie 
j^ftifie de luUmême^ ou pour mieux dire ^. 
il n^a pas befbin de juftificatknk „ Donndff 
I, arteinte à la réputati(m de quelqu'un ^ 
^ ou en révéiamt une faute qu'il a commise ^ 
3« ou en découvrant fès vices fêcret», tft tV 
^ ne aftion dé fd-mcmc indifférente (c'cfW 
^ à-dire qui n'cft ou criminelle ou innocente 
^ que fhivant les circonftaices).. -Elle eft 
„ permifè, & quelquefois même néccfïàire 
^ s'il en rcfulte un bien pour la per&nne 
^ qu'on acçufc> ou pour ccy.es devant qui 
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,y on la dévoile. On fait bkn d'informel^ 
n un i père, des déporcemens d'un fils liber- 

» 

9% 



tin; un abbé ou prieur dauftxal des déré^ 
^emens d'un .moine vagabond ; * l'Etat ovt 
le Prince des projets téméraires d'un fûjet 
>». faâieux y. le/ publie même dcn noirceurs 
,» . que . cache au grand jour .un hypocrite dan<* 
9> gerou*) fiutout après qu'on a vainement 
,,.eÛàyé de corrigirr . les . coupables 3 par de 
y . charitables remontrances. . Ce nf eft pas \k 
âs. préciiement médire. On entend comniu-^ 
^ nément par.médiiàncecmelatyre maligne 
^^ lâchée, contre, un ab&nt dans la ièule vuq 
y^ de le décrier & dei'âviliri- On peut étcn-i 
3^ dce ce terme aux Ubelles diffamatoires» 
^.médiiânces d'autant plus, criminelles» 
qu'elles font une impreiEon plus forte &« 
plus .durable: auflir chez tous les peaple& 
y, policés en a-t-on fait un aimed'écatqu'oiii 
^ ,y puAit ii^-vércmeni:.. . 
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$. 6, Sur le Aîenftnge^ 

Sur le raenibnge on saz trouvé plus qu'^» 
xa£b : on m* a. même trouvé rigprifte. Je ne. 
crois pourtant pas qu'on pui(Iè l'être (iir cet* 
te matière. ^^ Si nos âmes, ai- je dit {f)^ém- 
„ toient de purs elprits, /dégagés dcsliens^. 
du corps ^ l'une Uroit au.fond de l'autre: 
. les peniees (croient viiibles, on k les com?, 
muniqueroit, (ans le (ècours'de la parole i^ 
& il ne (croit pas n£ce(Tàire alors de fairCL 
yy un précepte de la (încérité. C'eft pour 
« (uppléçr autant qu'il en ett befbin à ce 
^ commerce de penfccs. dont no5 corps g&i- 
yy^ nent la liberté, que la nature nous a don«* 
yy né le talent de proférer des (bns articulés. . 
yy La langue eft un truchement par le moyen . 
yy duquel les âmes s'entretiennent en(cmble : . 
yy elle eft coupable (î elle les (èrt infidèle-. - 
,;i ment i . ainfi que le (èroit une . interprète . 
„ impofteur qui trahiroit (on miniftere. Loin . 
yy^ de nous ces ra(inemens dé duplicité, .ces . 
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^ équivoq)ie$ » ces (ubterfogps ces réfcrva» 
^ tipns mentales plus propres à multipliée 
,; les mcnfbnges qu'à les? Paire éviter. Oa 
*f» ment toutes les fois qtfon donne lieu vo- 
19 lontairement à autrui de croire vrai ce 
^ qu'on {ait être faux, ou de croire faux ce 
'^ qu'on lait être vrai/* 
• Ces principes lùr la véracité (ont fi exaâs> 
4|ae |e ne tiens compte de répondre à ceux 
^ui les ont critiqués : mais Tapplication que 
fen faifbis à Abraham dans Va-liJtea fuivant, 
é jpius befqin ^'apologie. ,, Abraham, di> 
'^ fôis-je, mentit,, lorfque par une prudence 
j, mal-entendue il fit paflcr fa femme pour: 
9» (à four, chez. Abimelech & chez Pha- 
i- raon. Qu'elle fût, fi Ton veut, fà parcn* 
99 te , fâ fincérité n étoit point à couvert par 
;» là. Dire qu'elle étoit ia four, c'étoit 4on«- 
>, net lieu de croire qu elle n étoit pas fôn é» 
I,. pouft \ Se c'écoît -là en effet ce qu'Abraham 
,i vouloir qu ils auUent, &c." 
^ Dans ce morceau, dont quelques pcriôn- 
aes de piété ont été fcaAdaliféeiy il y a deux' 

cho- 
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<9^^s ^Mm^^y k toif, donc il efticrit^ 

-ftcjfi çloiîteiûe qiji'il coniiem* Pour le ton^ 

a ^ mondain j, pcoiRme 8c ùxydcpe, il va k 

^nae; des impreffions défavantageoiès 4'vak 

Paaûudvc x^c{ké de la nation Juive» coow 

me lelmodek &c le pesé des croyansw U n'y % 

^nç pas à le défendre de ce cotc-Ià. £c pouif 

preiive que je défavoue ce que j'ai dit d uré- 

yerentieux à ion iùjet > je m'abftiens de le 

jsépéter ici. 

Quant à. li^ doctrine ». vojxms première^ 
ment, obAr^on faite d'Abraham» fi dan$ 
ks pxincipes ordinaire^ de la morale, u^ 
honune qui fexoit paflèr (à femme poui:f 
û taux f) fût «' elk efFeâivement fà fqsut 
OU ia parente, ii la lail&roit enlevex ùn%^ 
h réclamer comme époufe, ne fèroit pa$ 
tcn&, tant par & réticence que par, ion inr 
nâion, avoir voulvi faise croire quelle nç 
lui étoit effeâivement que ioiur) & fi ceu 
te ÎHitention^ une fois fuppofée, on ne fè- 
œic pas %ix Sioic de regarder (à cQnduitf 
ciomxtw ç^wasûxp k Ia> &achhè^ l^P ^ 
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rfÀbrahàm m» ^ pan, < il n'y a qu'iinc-voix 
Ê-deflus, mcmt parmi fes apologiftes.' T<m 
Punivcrs, excepté Y^ppré^iat^ur^ qui rica- 
ne de ma dodrine fur le «lenÇ^oge en hom- 
me qui a mtérct qu'on le tolère, tout Tum-* 
yers , dis-je, adopte ma m«dmc : „ Qu'on ment 
i, toutes les fois qu'on donne lieurolontaice^ 

ment k autrui, de croire vrai ce qu'on fait 

être faux, ou de croire faux-ce qu'on (ait 
„ être vrai." Mais quand ce vient à en fai- 
re l'application, k Abraham pour le- cas dont 
ileft queftîoni à Ifaaci dans un caspareih 
à Jacob fe feîfcnt bénir par fbn pcre fous la 
nom d*Efaii,. les interprètes ^fe partagent. 

Les- uns fuppofent que les Patriarches c^ 
toient dirigés • par des inspirations céleftcs 5 
qu'il ne nous cft pas permis d'approfondin 
En ce cas la queftion, déjà léfolue pour le 
commun des hommes, n a plus d'applicadoa 
aux Patriarches. 

D'autres forçant la valeur des 'termes peut 
trouver le vrai dans des énondations iUidoi- 
ires, (auvent- le- menfonge ^ox dépens de .la 
hoùnc foi.. D'ail» 
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D'autres enfin appellent^ faux ce qui eft 
faiix,.& {è contentent de dire que ThiH* 
coîrc fàinte, ainfi que toute autre, en rap* 
portant des faits, ne les canonife pas; que 
Kncefte de Judas avec Tliamar veuve de (on 
fils n'eft pas préfenté comme une œuvre pie j 
que les adions^ des Patriarches racontées dans 
les livres ûints , Ibnt toutes inconteftablés, 
mais ne font pas inconteftablement laintes. 

J'avoue que j'inclinerois volontiers pour ce 
fcntiment, dans^ lequel, ians bkfïèr le reR 
peâ dd aux livres faints , on reipeéle auflî la 
pureté de la morale, qui principalement fur^ 
le point' de la.fîncérité eft moins iufceptiblc: 
que fiir tout autre, d'exceptions & de diipen-^ 
fes. Ces vues fîipcrieures & ces voyes extra- . 
ordinaires font au moins fulpedes & danger 
reufès à préfcnter : le fanatifine peut en abufer. 

Quoi qu'il en foit , }e fois prêt d adopter à 
ce fojet le fontiment qu'on me démontrera ê* 
tre préféré exclufivcmcnt par l'Eglifc en gé* 
néral : mais je veux des démonftrations avant , 
de me rélàçhct fur la moralç, . 
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Article îu 



Des devûirs. 



Comme cet article u'eft pas un traité for 
les devoirs , je n'entends pâs ici les pafîèr 
.tous en revue, mais remettre (bus les yeux 
^u ledeùr, avec des explications congruan«> 
tes trois ou quatre textes des M^ursy qu'on 
41 relevés j tant iùr les devoirs en général^ 
jju'en particulier 6xc ramour conjugal & Xz^ 
motu filial. 

; $.1. Da devçlrs en gineral. 

. Sur les devoÎK en général, j*ai dît entre 
initres diofès (iè) „ Qu'ils font écrits dans 
nos cœurs en caraderes ineffaçables^ que 
j^ quiconque ne les y lit point ^ ce neft pas 
^ qu'il ait la vue trop foible pour les diicer« 
11^ nçrj c*eft qu'il ny regarde point j ou que 

« s'a 

(1^} Difcoazs pi^iminalre, yets le milletw 
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^ s'il cft des inftans où ils pàxoiShnt cSs^ 
9, ces y ces inftans ne ibnc que paflagers/' 
A i^ce de. tourner & retourner cette phra^ 
& qui ne préientoic rien de reprëheniible> 
on eft venu à bouc d y trouver qu'appa** 
semment fe ne.reconnoiilbis pas rignoran** 
ce de nos devoirs pour une des fuites do 
péché originel. Le maUitur eft que cette 
indudtioti n'eft poùtf du xoot ime confia 
quence de mot^ texte» }'ai voula dii e tout 
amplement 9 {U c'étpit me fect bonne cho^*' 
i§ « diie) qoe Yhomme n'eft jamais cn'xiroiv 
4'dIIéguer Tignaraûce pour s^esicnfèr d'avoir 
manqué ï k$ 4ev0i£s moraux » & je tip 
vois p^ ce que la morale gagneiok k la ùp^ 
pofition contraire.. 

J'ai dit deu9c« pages pliis loin» que »» Quand: 
]0 tous les hommes iêroient méchans, je 
^ xCçn dcmcurerois pas moins {perfttad^ 
» qu'ils -i;0nî3i>iflènr la vertu i pourvu qu'il 
^ y eût parmi eux des hypocrites; car, 
3^ aioi}tois-je> les Tarruflfes', quoique mé-» 
43^.chws»«lttfc^mêmcs.>.iwdQitttoioignagc h 

•* la 
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o la loi divine qu'ils tran(grcfïcnt tn fei^ 
„ giiant de s'y conformer^** M<!>i^ficur 
Rottflèau de Genève n'a pas cru* cette pcn- 
Çéc juftc, parce qu'il imagine dès gens qur 
pourroient bien être hypocrites en morale 
iàns y aoire. L'en voilà fans doate bien- 
plus persuadé depuis qu-'il a trouvé dans 
fca chemin: de ces geftsJk , * qui fous pré- 
texte, de venger la morale qu'ils ne con- 
ttoiflent pas, l'ont outragé (candaleufètnenr 
lui qui la connoit fî bien> & en parle ar 
vèc tant de force: mais ce font dts Phé-* 
noineoes. tares,- qui ne. tirèric pas à confê^ 
quence , 6c qui doivent leur apparitbn )t 
des intérècs particulters^ Il n'en eft pas' 
moins vrai que pour l'ordinaire ' les hom^ 
mes injiiftes, violens, durs âcienfiiels ne 
laiflcnt pas< d'avoir une* focretc vénération 
pour les hommes intègres^ modérés , doux 
& tempérans , de voudroient bien (aire 
croire qu'ils le font eux-mêmes. C'efttoas 
ce que j'ai voulu dire. Quand je n'aurai 
k m'expUquer .qu'avec des hommes de la 

ftaû* 
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firanchiiè de Monfieùr Roùflèau^ daffé-je 
abandonner mon ^inion» je ferai biejvtôç 
JCtiçççxà iEivec eàx. 

$• 2. Amour €onjugid. 

H me fcmble encore k prëfent, que j^ 
me relis ayec làt^- froid & iti^artialicé» 

- qu'il n y a:roic rien à redire au paflàge qui 
itiic (/) : ^, L'amour & fùr-touc lamour 
^, conjugal /e nourrit d'ambur. Pour un 
^, amant qui fonde un cœur, la feule eC 

- » pérance peut entretenir. ia flamme: mais 
yi quand ce cœur eft devenu fà conques 
^ te, il a droit d'attendre du retour & 
,9 de la reconnoiflance. Le nosud iâcré du 
9j ipariage l'y aucorife encore plfis \ & fait 
^, entre les deux époux du devoir de s'ain 
„ mer, un djîvoir de religion:* fous la 
„ claufc cepci>dant que l'amour fera récî- 
iy croque 5 car \k reUgion elle • même ne 

> j9 com>; 

(/) Tfoiliemé paitîe, ehapitrel. astlcleif» 
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41 commande . cieat d'iin{ioffible; " Cqren'» 
dant on a voala y tiouycc: que je diil 
penibis les ^poux de s^dmer réciproqoe'^ 
ment* Mais je ne fais pas pourquoi on 
n'a pas voulu conqi]:endr&. q^ lamouc 
donc je diipeniê Tépoux qui. n eft pas aimé 
fi^eft que cet aoiour par léqsel on eff a- 
fnoujteox» mais non pas Tamoar dr-chaû 
téi ce lien ginétai d'afiei^on de de bien* 
^eiUance que chacun doit à Ces fèmbla* 
)>J^s » m6me à ceux, dont ck auroic à & 
plaindre ) puiTcpe rien m diipenfè de ce 
dernier. Cette nicme dé, fi ion voulgit 
Uen s'en (èrvir, donneroà le vrai ièns de 
ce que i'at dit fi» lamour filial > dont oa 
;$*e(l farmaliie: mais ce point eft aflèz 
important pour mâricer ime dircuifioH par* 
^icnliçre» 

§. 3« Amour filial. 

On ne peut gnere» fo& le dire, pooC 
4a: plus loin que moi dans la théorie &c 
dans la praidque >. la ccadrej^ des affcdions 

na* 
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siaturelles, depoax^ de père & de fik 
•Mon livre qui a elRiyc d ailleurs fur d'au*» 
très chcf$ quelques critiques fondçes ne 
refpice qu amour , afièâion Se tendccflè. 
AuiE ai -je été véricablanenc aofli affligé 
c[ulndigaé de voir que la mauvaifè foi des 
critiques ait voulu jetter des nuages fur tt\c$ 
icntimens au fiijet de ramodr âUaL Si j*a2 
die quelque cbo& d mexaâ fur ce. ppinc» 
tant d'autres pafiàges y. fèrvoknt de corv' 
redifss que ceft une malignicé pore qof 
d'en avoir vouhi tirer avantage, pour m'iai^ 
puter de travailler à éteindre Tamout filial 
dans les cœurs. 

Le premier paSage dont on a abofô eft 
précirément celm où pour exciter à l'a- 
moor de Dieu> fe |M:opofbis de le con& 
dérer comme un Pcte, Ce n'étoit déjà 
pas là mettre en foppofidon qu'un fik pût 
être difpenfé d'aimer ipn père: mais pouff 
^ fixer te point de la cèmparai&n, & ne 
pas faire entrer. Dica/Cn paralklt avec le» 
pères qui ne le fout que le moins qu'ils 

ont 



^12 E ex AIR CI S SE MENT 

^ etit pu sf être, je commençois par dire (m)z 
>, Laidons . de côté la part qu'a un pcre à 
,, la naidànce de fbn fils: car .je ne vois 
^ pas qu'il lui fi>it dû aucune fecounoil^ 
^ fincc à ce titre^ &c." J'ajoutois queU 
;ques lignes plus bas: ,> U n'y peut pré- 
,, tendre qu'autant qu'il remplit les devoirs . 
^ que la nature attache «t la qualité de 
„ pcre." Ainfî Ton a dû comprendre, 8c 
l'on a même compris ^ que je voulois dire 
amplement qu'un fils ne doit rien h un 
pece qui n'a fait pour lui que lui donner 
i'exiftencej & non pas en général^ com- 
me l'expoie fraudùleuiêmcnt l'auteur de la 
Comédie des Phitofophesy dans fà petite 
préface fugitive ,, Qu'un fils ne doit à 
M ion père aucune reconnoiflance de lui a- 
i, voir donné le jour : " car ce don même en 
mérite une infinie, ii les foins poftérieurs 
du père ont rendu au fils fbn exiflence 
chère & précieufe. Ces foins ont un eC* 
fec rétroactif fur le bienfait de la proaéa« 

tioa 

(m) Tiea^ere panle» cliap. IL 5. a« 
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icion pour y donner du prix & de k va- 
leur. Aiiifi ranti-philofophey en paroifl&nt 
-xapporter à peu près mes termes , n*en cft pas 
-xnoins un faux délateur.' Je ne prendrois pas 
au refte la peine de juftifier ce morceau fi je 
iD*^vois à en répondre qu'à cet homme-là* 
-Je me fais gloire de ravoir pour advedàirei 
^ je regarde comme .flétris ceux qui le vo^ 
.^ent & ceux <ja'il aime. Maïs d autres, en 
S^ tenant à' mon fèns même> qui (iuite aux 
^eux 3 nont pas kiflé de (è formaliser ; & 
l'entrevois bien pourquoi Les ocprefEons 
y ibnt un peu au désavantage des mécfaans 
peccs. Une partie de mes leâeurs , donr 
les trois quarts peiK-6t];e font pères» ont crié 
Telle. Les plus modérés , à l'avis defquels 
je défere, ont cru que la réticence iût une 
yérité dure eût été plus.iàge. Mr«D4S.même» 
qui a juré de n èqre ja^açâif deimçn ayis; m^ 
me loriqu'il en eft, troi^ve feulement ,, qu'il 
9, efl: dangereux .de prqduifjC des raiSbni qiii 
^ tendent à rendre mçÀ^.ffffeitablef .wx 
^, hommes ceux aua(qiu:lsa^èS;X>îiea ils ^^i* 
^ iifent tQHi:\ O Mais 
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. Mais ;i.* )ie confondons ^inc les termes: 
M né Vttgtc pas ici dt r^piBj^ )e park^de f9^ 
99nrl0iffiaic€* Je re^rcâre fort le Prince de 
iiu^ nuds je n'ai àucane rccoiiii<»i(kkâce peor 
l«ii> patœ <pi-il n'a àtn fàitfcf&i tnoL * 
. a 4 II ne s'^it pas ifon plus id ie petesl 
qui m d$i*i» r^itf !» nliaii sâl isoâtlâiiie île p»* 
«s à qoi on ne ddk rieti) fi <e ifieft laièdk 
0ziflmde » bkn^bit ^% n dnt pas c&àfèâ 
yobmaiteRienC) ni en Vtte 4tt (t^ef <{iii dk^ 
lybic en )ottk} 9è ^pMt-lM Mèr#e ils ait. 
coi«nc bien veulu' tië fé^ té»fiAref * Et fé 
^zpkiùatCÊ qait p^tlt ce bit niA é^o^d^iA 
il At dô de la rec«»iin(d^aAeev Vêâk moâ^t^ 
»e: eltil^léft gvàhd?¥ #*l^11 ttnr ^lMiK»!afeS 
conttadiâjairis quiosâc fnettl^tf etothèlèkpIO- 
pdficlM t^^ittékiÈ f Auffi ft^btint i^^ tA 

^iiMtlb iailttxf «rft iàëolifi^^ 

A'cei<«^fae je^ôÉi^ qtfif eft dttfdte 
lie pottbéir k téut^» d^ que fe ^ fctlroîi 
^re* 4}^ if^ lirMt^ feAftd», cjue eêttt qui 
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-£>nc bien pca petess ans qo'H s'cnfiftvk qw 
irors eii(îuis leoc font anfll bien peu red^rva» 
4)lc& Je fins ,0khé de h conféquence: mail 
-k venté de ma pcopoficion* fi ou veut me 
-ktpailèc> la rend an mains gcaiiable. 
. Je m0 fooifi bien gardé d'appuycac (iir une 
^gceHle expreffion» en partant «r./r#^g^ da 
^^pir des cnfiois. CioM au oMtsake du 
•devoir des peiitt qiie4'avojs à paijer dœ ât^ 
ment en cet eodroic Cécok a«9 pefes qw 
4'adteâbû k loçofti.je si0 iiippfiffeis {jas;i|ae 
les .fils fcntBiidîfias. Nos masaltftts k« 
^Ins ceUgîeiix ibnt pkâas de ces chôTes'^là» 
S'ils ont .à repcocfact au pOEjts de ne p«s 
cenapliir ks dévoif» 4e k piaeenilé» ils* ne 
manquait .pas de lent cepc^caftfer i^fàih 
0xxctox nCepc yd'awoic en tevancbe df^r fils 
fitt» affeâkbn. Jrfaîs one.aUlre ibis vient 
k loai des eniàns; Bt asteni» k cas^M 
|e fiipppiè 4>tt un fils naiifoic m;u précis 
ioneitf .de Ton peie, hI autre bkmkit que Te* 
xiftence, eft.infinimaatâdsfcy on na.p^sdf 
peine k km trouver en général» de bon- 
nes ôi jnftea xaiibns pour e«cifer kilt ^ 
^^ , O a con* 
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connoitfancè envers leurs parens. 

Mais ad sefte , écoic-ce moi qa'on devok 
ibupçonner de vouloir donner atceinceaade* 
voir de famour filial» moi qui dans cet oo- 
vrage-ci inême , quelques l^nes plus bas , fais 
une -digreffim d'une p^ entière pour ea- 
cenfo aut mânes de monpoce^ moi qui k 
psopoiè pour modèle aux autres pesés ; moi 
qui m'aboiilè & m'ani^tis à iaÇace de f nm* 
vers j pout exalter d'antatit ^os &s 'bienÊda. 
Bien loin de voubnr 4dBK>iblir ramogôr filial 
Jans les. Goeuts^ je T^d ptêdié «fe pacok &d<6* 
zemple ;&)'<>& afloM&iqœ depuis y fti|irâché 
auffi-de ces deux manières, f amour |»temeL 

Je l'ai' drfj^ dit: ^dans^ xm ouvrage écxic aivce 
quelque chaki:^:^ il y auiôit de l'équité à ne 
pas toujours peftr ks expceflions au poids du 
Ûnâuaire. Ceft par les voies d^ auteur & 
par' l'enfemlde de ià doâiine , qu'il &ur }ugec 
de les ièntimens, & non pas par. quelques 
expreflions iiblées, ou quelques mots échapi 
pés d^s le feu et h composition. 

L'autre paîQia^ traicoir.plos expreïément 
4c Tamour fiUal; c'eil.k..£ic£e inicmie àt 
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rârticle {n) » & j'en parlois là ejà préfljfp. Om 

>a voir fi mon objet était d^éreimlre ce pre- 

âiiet ièntîmentrdeia natiua ,» Les pères & 

9^* les mères , dilbis^je^ donc les (èntiiiiens r^ 

9> pondent, au vcea de la naturel (ont des mal- 

^ çces cendres & hknfai(àns, à qui par con- 

^ féqnent lents enfàos dorrjenc une obéiÛàn- 

^ ce fondée fin: on amonrce^eâoeuz. Leuc 

^ ftiim^iqn n'eft point celle . dlin. dUasvc 

^ fkmr *xm màac impérieux. Blle^.cft anffi 

,y, iniiii|tfiniâhlc :.imais eUc.;dok eire voloof. 

9» take & partir du osur. Un fils bien nit 

U eft docile par. k .raifos qu'il aime ion pe^ 

^ re>: .& fiuic^ qu'il en eft aimé. Dans les- 

^ premios ficelés dû monde» comme on ne 

s% connoifioic pomc de pères qui abufiiflènt 

^ de . leur àncocicé » & qn on né ^pçonnoit 

^ fias qtie.îamais: aucnns le fiflènc » on ne l'a^ 

9> Tpifi poinic bornée. Un père avoit dans & 

3^ fàaûUe toc» les droits d*unfi>nvetain. Que^ 

^ rilquok'-Qn d'ab^iiionpiif les en&ns à la 

~rO TxoZfieme panie, chapitre l. azticlc nr« * 

9 i 
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pour £i»e ua conmftff: »>. Mais il aak 
n qnelquflots <fes »K»nâ^ (c'^cok «ne fim« 
» pie accpôon €fâ fiiccdiç de k ctgk g^ 
,» nénde): oa yk des peiis iâu msxm*^ 
5» & par une iiiiie nèseffioce oa CDLyk de 
» ccuck^.oa ^^m ^ cmapcaKot kms^ 
9» mamS' ba^bàt» cbmf le âog. de Iftiofr 

ar çqûygtB : mais^^Mi ne voulue piwv^a^ 
«y fi]tfmfrfi^eaâC'baMMsunc/>.t^^ 
M in&ei4Xii€iattfli lardiieocd^ka empocieaieMfli 
9^ les ' «kJeaoes: JMaîe^èit pioltfv aïflitk p^ 
^ )ii£}iie8*lk; cUc ii!émidpoÎBC Êopeavom 
M (tirqu'à f^lecfttic^iett£.^iwiiat»» JLsr 

fi» b]mfiircepomt,d0lae0«ciiMcedpbi)pjV 
^r les méeluui^ peree ^étigem^ cMii^fmSi ré»^ 
9^* gltene kioi» ^ mlans Sfveo 4ei ftepcies de: 
M fer, & Içttff tondant. iittïttppcfftaM^ 
9i'4pSU leur: avoienc donnée, leur appri- 
» rent ii te i»« " ^ Cç u^ ç», difi?»- 

* 

1 -- w J^> 
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i». jÇ,. ^tix eofiins éic leb petts que je recmOf 
>» msnde ramoor^ '' (l'amour filial fans dèiw 
«s ou: €«a <fe cduûû ^u'U eft qwâioa, 
cet amoiir que j'ai èt6id plus bas w <ii^ 
$»hemnf$ Hn4re. & é^^kmux) : ,, je m*c« 
^» tiens par tappoct: à eux, aux termes de 
>» la Im que Moife impoli amcefois auft 
^ <iQ&m)âwsdeJaopb:i^M«r^jc,pon«cef<^ 
^^^ te loi, vu pâTf^ C8r« t^i mênês; elle no 
5» dît pas, aimesi-Ies}'' & plus bas, aibelQ 
ÛM kpacole aux cnfàns tsAÊms^dHtm àà 
Ms peim dutSp à qui jHu fiippolë tonte b 
ififrocki^ qu'il fidlok poor aucedftr ma diC 
fenÇe ft» l'amooc r^ibv €^ é^e(tHêM»t 
^. C^iels ânlMMis, ajoutoij^c, deveapvoua 
5» avoir f>ouc iail |e ¥Oi» ?ii à^ï ik^ 
f^.'hofim^K Vûtrê ftf^y il n'isft aucun ^at 
5, dans* k vie. oà des en£uis puiflcnc ea 
^ Itte 4i%«<^^<* Soytx fat lbû|nis> pQi(^ 
;, qu^ll eft ¥occe makre, mtme aux ài^ 
99 pens de vos propres intérêts, msos ja^ 
i, iHaisiaâx dépe^^ l'honnei»:. RâUdisst 
iy lui toâs kf boQ^ offices» dont, volts poo^^ 



3> 
39 



jia ECLAIRCISSEMENT 

vez être capaUes: voas le devez même 
à régatd de vos plus cruels, etmemis: 
or votre père a du moins Tavantage (ot 
COQS ceax qui vous kaiâènc» d'être ce- 
lai qui. vbtts totichr de plus près. Sa 
dureté ^nexcafitoic fiait la vôtre. Quanc 
à ramoor filùd^ il efl: fisâ^le daos voctt 
M coeor, .)e le (bis i»ieii,.& ne crois pas de* 
i^ vofr.voiBeofaice«miCfiHiche;;»n^il€ft 
M une iî^te d'an^oorqttimis derezàtoo^ 
^9 les lioiiimes. Or cet amour» votre pcse 
ii puisqu'il eft hommey n^a pas motas droit 
9) qu'on autre è'y prétendre; M toims dick 
j, 1^ i^ales c&iHetsrs> < vous bi devos la pi^ 
it: . f^fotace." Ced n'eft. ponic é|iuvoqac^ 
Voilà âtt moias» outre le rdpeâ & la ibi- 
n^ffion» dont je ne dil|iedc;.en aucun cu> 
uneJbrte d'amour que. j'evige^ même àfé-? 
gaixt des (ito méchanspecçs» noiipas.peiirf 
Êlte anflî ttmdrt Se ^os^^f&mujiF que poqt 
> un bon père» pai»e<)ue cftteéga^é n'eft ni 
' *pofl^ble ni. même )ufte: mais c'eA toujours 
4ft r^mour^. & en un degcé %érii«r à c^ 

i : ^^ ,. qu'on 
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qU*oh aoÉoit noin-ièalemeiit pour tout aucrt 
«Ktncmi» mais 'même- pour tout autre hotn^ 
jKie doac on n-anroic poia€ à fe pbindre. 

jp^^otitois». (& c'cft ce qui a le plus révol* 

«é^ccitt qui n'Ont vodb» rien, voir de tout ce 

xpic favots (emé devant & aptes pour adoiw 

^t & incefpréter cette pbtafe) : » Mais pour 

^^^rdiùQurfiBal» auachement beaacotç plus 

^ afifeâueuac, il n'eft pas d'une obligation & 

r^»./ générale qnil^ne^piiiflê être firfceptible de 

^9 diQ>en(e»" Sur cette pihrafè YMti^phihfopke 

A encore feit une fàlfificarion , qui d'une pro- 

j>oficion au moms exct^le > en fait une 

jrès*réyoltaittc. », L'amour filial, m'a-t-il 

^y fait dice» eft^rm-fiifceptible de di^enfè»'*. 

Jl (èmble à l'entendre que j'aye voulu faire de 

^xetce phca& une maxime de pratique )ouma« 

Jiere; au lieu qu'au contraire je fàifois de Ta* 

mour filial une obligation générale, dont je 

^'acccMcdois la diipenfe aux enfansj que da»^ 

-des C9S fort rares, à l'égard de pères lentiére*^ 

^eut dénaturés* Et enccMT de quoi eft^cfe 

-q^ î^lcs di^^ifois } D^FamQHr tendre cr 



ftp tCLAIKClSSEMEKT 

w^mtoù xmais |e leur ^joignois k re^râ^ 
la dûmiffion, 6c «ncoi» un degré d^M$H^ 
fins f9rt pour leur perft^ qœ poar coût an^ 
m homtoe. V^tQi cbhc la {burbette da fi-- 
«ophante bien démontoée. Il eft yrû-qn' tk* 
mo travdbiKtm aàifi^ Û fak'^viCcpîic mon 9-- 
|iologk$ car <f dft avoSer taekasieiic.Peitftâw 
aude de im»i texte , <)iie d'ièu vetik à faltércr^ 
poar le leodie odiecBc i ttiM Gomme ion ia^ 
nmxdon n'écok pas *deine fétrity * je ne ctoîi* 
fKis bi en devoir de» remetcimens. Il, a 
«u>par des libçHes, ^pe'le goMyemement a*^ 
Toitlafoible0èdefi)i^r, pouvoir iftipiR!é>> 
ment calonkmcr un ahonyme qui n^Éuroif ja« 
mm h libené de répIiqo€r« Ceft un ^ 
Ae qui égorge un homme atterré. Ccpc»- 
<dàtt Qomme ce n'eft pas mon texte quil a^ 
rapporté» mais une horreur de & façon, ce 
n'eft pas vis à vis de ItH que j'ai k juftîfier mil 
;|4iraiè. Je m'*én explique en feveur de cettt^ 
qui^ia iifànt relie qu'elle eft;ik>nt encore treu^ 
'lepréivenfîble \ Se voici ce que j'ai k km dir^- 
' Loin d'avok for i'^moitf filiat de»: iMcs 

-:.' * l - fiuP 
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fvaSks on kiGompieccs ,, jç f ai aa omtiaue 

conçu en beaa ^ & rtada de même. Le 6^ 

pofnxit cxdié dons k cœur d'un filsfenfiblç 

par les bontés jMmâUeres d'un père taenfio^ 

iGtnt> le rai d^m comme on voie ici» on aOb^ 

-nad^emeât tendra ^ é^elhêewci 6c c'tft fit 

\ |iréci£emcnc ce qui a donné lieu à eette maL 

iiecnreuie di^n& qa'èn m^a reprochée conir^ 

me xixv crime, peut-êcre un peu trop légère^. 

teent. Car» pariant ici de ramour tendrç 

' fi; ^i fie éfc u cnx d\in âls cbért de (on perr, il 

faHoit que j*en exemptai cebd qui eft haiiSc 

vexé du {kn*yÙLuf à lui en enjoindre «Miiincrr 

^usaflbrei k fa pofitièn» <somme je Tai fàie; 

Si écrivant plus fècbement » fàvoîs fim{deu; 

tncnc^^m Vamour filial l'àttaeheoKnc que^ 

tbut enfant doit k Ion père, j*cn aucoîs fafe 

;fe: pu faire un préctspte abfi^ixient général^.. 

Ails di^enft ni exception, & peiionne n*âur 

toît dit mot. J'ai été bien mal ayifé de vouleir^^ 

^e Tainour fût plus chaud &pkis véhément,,. 

'Çbs tendre & plus affi^ftueux dans le cœur^ 

<dtin fils diési piar^bn pere> q^ dans cdtïi^' 

— . O ^ d^^ 
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a^lIl Momni q«c r^utau d€ fes |oocs s* 
tache ^ pccfécuta; iàns léiàcbe. 

Mais il fai^ç faicç ma coafdEoa jafqu'aa 
boau J'ajoucoi; cncoEC: n. Oji ne peut aL 
j» mer > qu'autant qu'il eft héceflairc d'aiines 
^ ics ennemis, meçie^ onpcre.dont on n'a- 
M prouve q^e des témoignage^ de haine 
^ Toute U di(tuiâtioA qu'on lui àiàx^ c'dl 
^ de le traiter en ennemi rerpeftable.** 

Sur ce padage & les précédens » qni ont pa» 
iu,dui»j un s'eft> )e cr^is, trop axtaché am 
cermes» qui (àifis dans toute la rigueur ^e la 
kttrp auront donné quelque prife; PaÛoas 
donc coi^damnaûpuTur les termes» & juftir 

jBoRS Tiat^tiom ... 

U^s'agiflpit de méùhims ferts% qni siru 

'^ant 9n4jrêns df Uhts tnfam^ les rigifftM 

^a^c u» ffeftre 4e fer, (y leur renient imr 

Jupportable^ la^ vie, 4^iiils leur ent donnée^ 

(car il £;iut fç mettre dans mon Eypotbcie); 

ceft aux enfans de ces. pères que. je n^oSois 

risçommandcr l'amour ^ l'amour filial Btû$ 

, doute (ç^r^ciéfQi^ de celui-^là qtt'il^'a^oit)^ 

. > CCI 
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cet ainour que j'ai défini on attachement ccti« 
dre & afFeâaeux) cet amou£.qtti.réiùke dans 
le fils de ramout rc^ftif du pcre^ & qui 
faute de réciprocité laiÏÏè la place à un amottc^ 
de pur.inftinâ:». 

Mais je voudrois bien lavoir de ceux qui 
otnt crié! le. plus haut fur cet emdroit , comment 
ils feroieiit eux-mêmçs pour aimer affelheti* 
£einent & tendrement des pères qui fèroiexu: 
leurs ennemis déclarés r car encore un coup^ 
jTpilà les pères . dont je parlois. . Les aimer de 
cet amour général qu on doit a tous fes foxu» 
hlabks,,&. encore, d'un degré par de(Iùs>ji 
caulè de. leur (giaUtéde pères ^. point.de di& 
ficulté , je Tai même exprelKmenr exigé» 
j^^ Un tel pere> ai-|e dit> puifqu'il eft hom^ 
^ me, a droit de prétendre k votre amour^^ 
^ ^ toutes chofes égales d'ailleurs , vous lui 
^, devez la préférence ; * & c'eft <rt que mes 
dcoradcur» .iè font, bien gardés d^obfcrvcr: 
mais les aimer afeitueufement &* tendre'^ 
ment y c'eft- à- dire, (èncir pour eux cette 
Ijpintei cctcç. fleur ^ ce velouté de Tamour» 

Z. : a'f'^û. 
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^u*on caraâériie ipédalemènt par le mot d% 
fcndrcQky' comme [ç ne le ccmçoispas poffir 
bie, '}e ne Timaginois pas exigible. 
'^ Qtioi! ksdeuK fils de Mfdée, quelafé^ 
toce , après les avoir égoj^és de (es maiiis,. 
^etce par morceànx lixr Tes pas, s'ilseafient:pa 
fiirvivre à' cette barbare cxéçutioni dévoient 
feitir ponr elle ces ^lans tendres O^affeBueux 
jja'ihfpicent les bontés d^une mère bien£mrî^ 
€e| Quoi! on les exigera ces fèntimens ten-^ 
di«s d'un fils expofô par fon perc, on livré 
aux horreurs de la fervitudc ? Quoi ! Cyrui- 
devoir chérir bien tendrement ion ayeol ^. 
tjràgcs î ' & JLomuïûs , Rhca iâ mcre î Qpoi \ . 
ees informués nègres , dont nousabuibns^ 
indignement, toat chrétiens que nous ibm* 
thés , contre le droit de la nature , doivenc 
fentir leurs entrailles émues à*affeUion poiK 
les pères avares qui les ont vendus à nos fc^ 
teùrs? Qui ne voit que c*cfl;-là renvcrfcr,.. 
fous* prétexte de zelc pour les pères > toutci 
Iss notions du bon (ens & de la raiiôn, a^ 
vec lefqucls pourtant il faut toujours que k^ 
kûùak^ ie conciiiei.A '^ Si 
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t Si le {^eir e , / en tant que- père, , mérite déjk 
car cctcc ictile quilitfé, comme je Toi dît for- 
lt«îllerti«nt «n 'degré (pédal d'amour, U « 
laéritera plus encote s'il 7 ajoute celle dc- 
fccrifiiîteur: mais fi au contraire, au lieu de 
•k«hauflef, par des 4i)ienfeics, il la dégraàc- 
•par de^ méchattcerés,, comme Fiâmotu: des- 
tiùSsA% àmoiï augmentîcr dans k premier ca$^. 
3* faudra bien par une confôqùence néceflàirc: 
'quHl diminue dans le cas oppofé. N'éft-ce 
rdbnc rien faire en faveur du titre de père, que 
d'^èxiger même pour un méchant, fîtes éta^ 
^êHr xju'on n*cn doit a tout autre de lès fem- 
Wables de qui Ton n'a reçu aucun tort; & 
par deflas ccls, des foumijpons 6c des YéffeStr 
fims horrfes f 

' La morale chrétienne, loin d'excepter nos 
«memis de la. dafle générale du genre hu- 
main, dont nous devons aimer tous les îhdî- 
indus, les y comprend nommément. Si 
donc quetqu^jn étoiiiî maHieufeux que d*à^ 
voir fon père ppur ennemi, îl ne laiflera pas 
^ loi devoir de: ïamourv & de lui en' de:. 
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jToir plas qu'^ un autres qir c*d^ au xbobsr 

œmme je Tai dit » un Mnemi reffeBahh 

'|fear lui» un ennemi donc le &ng loi coolt 

.dans les vemes, & qui par confôqaenc lui cft 

jiiii par les liens les plus étroits. Mais ces 

Xihàines forgées par le fort & par k nécc^ 

jSté.ne produiront le plus -(bavent qu'un ^ 

tnour de re&eâ, &* de ^miflion ; it faut 

^. quelque choie de plus pour- exckec 8c 

' jnoucrirla tendreilè.. C'eft cet 4MMêr iet^^ 

m 

4re^ feul capable» à ce qu'il me iemblbify 
de remplir Tidée de l'amour filial» que je nV 
ibis recommander aux. fils des pères dài^ 
turés: mais fi ron-fe- cqncente peur amoit 
^lial^.k régMrd de ces pères indignes» d*itt 
(ènrîment moins ajfcâueux » je fuis en itm 
jgle». je Tai cxi^ ^non-feulement tel qu'on le 
doit avoir /cour, chacun de fes femblahlcs» 
mais même flus^fort. 

; Qi^and j'ai f^t ce morceau » j^^vois ibas 
les yeux placeurs de ces. pères durs ». qui 
ji'ont retenu de la paternité, que le de^tit 
i;né»^ &.n'u^ntde ieiir autoâté^ que pour ve^ 

xc«- 
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xcr : c*cft ce qui m'a feii appuycpiîir ces im»- 

ges dont j'écois ^ékâé pour rinftanc y Se dot^ 

net peut-êcre un peu trop coune , ou du moin»* 

izop |ufte, la meiure d'amour filial qui eft' dû 

k de tels pères. J'ai reconnu depuis qu'il né 

fkttt pas mettre fur ce point, les enfans trop 

à leur ai(è; & que fous prétexte qu'un père 

dénaturé mérite moins d'amour qu'un père 

Jtendre» ik pourroimt bien, par haine pour 

la déjpenddnce, trouver dans de bons peres> 

des rigueurs qui n'y (èroient pas^; & s'enau^ 

tôlier pour lui re&fèr leur tendteile. En« 

cqfurageon$ donc les enfans k Pàmour , au 

iieirde calculer juTqu'à quelpoint on peut Ici 

xn difpenfe. Sainr Âuguftin, fur la queiî 

tion , Combien on^ doit aimer Dieu , dit que ïà 

liiefure. fiir ce point n eft autre que de fai^ 

toer feny mefure; Il en feudtoir prefque di^ 

te- autant de l'amour filial. Quand il poucft 

toit avoir des bornes déterminées, il feroii 

Mien moins dangereux de les excéder >qua: 

dt refter en. deçà.. 
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A A T I C I, K Ut, 

Vertus. 

Cet article fcca court,, parce qpe j*;^ cfla-r 
jé pctt de comrâdidioQS Tur ce que }'^ dû 
des vertus âc des vices» j&uf ce (]^uiapadr 
voir cmt aux vecrus chrérieim^>. mais àwx 
il a été (^ueflion dans.le Chapitre précédenç 
(^mic]^W^ Je aai ^ répondre ici, et\tQat|. 
qo'à deu^ petites chicanes que- je laiûèrcif 
ians i:é(Kmre> £ ^e n'avcHs c]^ti;ç^ri$ de, r^qor 
dre à tout», pour ny plus revenir. 
\ Jai m^qué une diJSfére^ce entre la«{^idfi^ 
& la (;hafteté. . «> N$ eonfofides^. pas » ai**]^ 
a», dit» <â). la ^pudeur ayêc la cha^en^.j. I^f 
lt pudeur eil^ fi Ton yei^, une Çme (k ver* 
n vx\ »a|$ qui^ j'oie te 4tfc» <^'eft ponr^ 

j^ t^ot 4]^e dç bi^éasce â^ fi>ndée uniqQC» 

ji n^ent (îir l'Honnêteté jH4#que. J'çn^ apporsr 
n ce' pou(. pteuve^.qu'il e(t des. cas où elle 
^ .peut licîtetnetM: rabattre de fa rigueur ( ail 
M lieu que la chafteté ne ibufFr^ point de.dif 

. Oj. Seconde panief cbap, L aniclczu» f « %4 
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^ pén&tpr c'cft làle caraâbere ck la véritable 
A vertu* La ilncéricé, par exemple en eft 
^ u^e^| elle eft toujours iodilpeBiâbk. L% 
^ pudeur &i la cHafteté Ibnt deux choies H 
a^. diâërentes, que telle fçmme ne laiâprolç 

• 

jti pas voir Con bras nu, qui au fond du cœ«m 
M brûle d^ine.&unme ad^l^re. Telle^^iontr 
^ ïmgulieregiçnt le$ I>iunes Qrietu;alçs, quî^ 
a^ poyr la piûpftrt n'wt pas .i!joiu$ dui^ 
M bridcé que ;de pudeur* JJck£çmxés' 1^ 
M ^uit> ^ la iiWtude. é^pep&nt 4e la pudmr^ 
,9 & ne diipen&;iç pa$ de la. cMteié.". Vajhî 
frhimi^rs^ na lu^parçmm«n|t<p»e]ap^ 
ram^ Ugme deiCe moiceau, ^ tcouyé fiiKir^ 
4«fttkî que fjaye luarqué, uitf diff^rimce ç«crfç 

la^pudeui? ^ la cKstitetés <^9 t^mttlul^a^ 
^doieat paifaifem^t i^nymc^; qti'U i^l^ 
é. Iç lw>|çeA^ «ntier s . il y «mvm «oe; kQo;;^ 
4f Jdn^e^4Qnt il paitoît <]^'it a .bfiâtti^ '/ ,; 
. Aprc9'.:<etre, xs:mSimé îlt ofiiâwtc piisrâ'QY 
timmr^que le même critique ait trouvé de 
trop la différence que je marquois entre la^ 
ébntinençc & la chaftcté. Je ne fei^ ppur^^ 

quoi 
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quoi cet hommt'4h s'eft déclaré- rénntm 
âcs diftinftions. ♦ Il paroîc que ce ' n cft 
pas ^'moi tout ftulqu'H eh* vent: û eft'^iiiB 
fadverl^ire de bt langue' ftançoife , èqt\i 3 
fetnble qu'il air prfs à tâche de Brouiller le» 
fermes ^éclfiques & diftînéls; Je n'înfîfterji 
px5 pour juftifier ma diftinâJon , elle Ce jvù 
tifiera d*clte-même par le texte. „ On ne 
>i dèit^^as confondre, âi-jeAt(p)^ taiconti' 
ii nence avec la chafteté.' L'abus cfÀ te^t 
ito mes entnâne oriec fei4a emrfbn^ des i< 
>, dées. Comme on peut êcr^'chaftê &i> 
$> s'aftraindce à la continence rtel^âiiffi ^éil-. 
1^ ftit un^ k>i^ qui pour'cela n^eA^pas dfà^ 
i> te. La ptrifée toute (èole peut iôdlBcf 
I) ia ckàft^é: eHé ne fiiffic pas pbtu: enfeu^ 
fy êxt la continence. Tous les hoimmes» 
^ (ans -exception de temps^, d'^ » de i«e 8& 
^» dé qoa&Lcé',^ feni obKg^s dféée chaAesr 
1)1 mais aucuns lie fi>nt obUgésd^e ccnû* 

Oj Mime Mitte chapine IV. ai^k z« tout as c«M 
tMccnoiti ' 
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l, nens. La continence confiftc à s'abftenit 

,> des fUi&c& de Tamour » k cfaafteté .à «ne 

„ jouir <ie ces plaifirs qu'autant que la 

^3 loi natmtUe le permet^ >6c de ja jtDosdct^ 

f^y qaVUe le pomet. La ccmiinence.» quoir 

^ que vobntake n*eft |K)int dlimable . p4( 

9» elle -* même .» ^ ne le dcvicait qu'aie 

^y t^t qu'elle importe accidentellement à |;( 

yy pratique 4e quelque vertu « ou aJ'i^cécur 

M lion de quelque deflèin géoéreux : hors 

«> de :ce3 cas * .elle ngiérite ioiiyent plus dç 

)> blâme que d^élogj^v Jc,i^ rapporte ici 

xe texi:e quepdur jiuftifîer mia diftinâion eov 

tre^la contiuffiGç & la chafteré. Quant à cç 

^on poucroit y trouver d!iaexaâ par cap* 

{»ort au mérite de la. continence 5 je l'ai dii^ 

^té cif-.deâùs> dans le Qb^itre précédent|^ 

A R T I Ç i E lY. "î 

. . > ' • . 

De V Exemple, 

Je me trompe fort, fi tout le monde ne 
eoAvieut pas avec moi^ ans Wficer, -que 



1 
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Me D: Se m'a fait me maavailè quereUe ^ 
^oposidecequeyaidicfurrexoiçle. Ork 
voici pcécifâncnr ce (]cie j'ai dit (f): »> L'cx- 
^ «a^ eft UM fcgk dangeceufe & qqi 
)» M mooqae guère d égarée ceux <^ sy 
j9 livrent aveuglémcni;. Il ta eft 4es a»m- 
^ pics c^aaxat âsscoBSaki û l'on eo yeiit 
^ cifer avantagé, ti £am avoir afiès de ki» 
^ mieiret :pour les appçécky. Las mauvaii 
^ ttetxiples t»]î(èiic en ça qu'iia eMcaittent-i 
V li^ p^atiqae du nul: mais ki bott nai&ai 
4, aioffi qtielqael^.is ea te qa^ bocdcw daas 
li la pcarique da bien: car !& ce« qte tow 
f^ VOQS p^c^ofes d'kmter wtfiMi faa dct 
)> itodd«les ety toac gence5 j(&:-0jùieaL mmvfl^ 
%y ces -VOUS à& vth}) voufe^e (msksL nian- 
te quet e» lés iinicant) £Mivenc mâme^en ^| 
a» (iupa({ant> de reftei: dans ri4|ipéi£tûioa * 
la médiocrité. Voilà (ans douce pourquoi 
le légiflateur (*) 4es cKtéciens n a point 

dit: 
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ff) Difcours pr^lîmlnaîre vers le comm<:o cernent 
r. (3^) l'ai 4tKf&raé'ti-d$Sêi^ cbjqpii précédent , ta conr 
liiciicemeiit 4e 1 aiticU pienûet » pourquoi j'ai ié&gné 
• * *> kl 



i^ dki ïmiuZé tei apotn^ tei anaciforete, 
'^ ttirui'j msàsy, S^t. futfaiti càfftme t^ 
1», tri piTi céUjh efi fmrfâit. On ne yi jft. 
^ ttidfes ua gtaiid par l-imitatiDA, Il m^ias 
3, que* le moctck opitm k propofè ne ibk 
^ ràmiicaibte.'^ 

Il nefanst psis^ & Me D. S. k propos de 

me texte, imexdke f exemple aux hommes^» 

:£mt pcétexse qfl*i) ne peut pas ciMiduke à k 

.i»cc£Bâ|;xooi fie d'après cette j^trîcaiè max^^ 

jne» H k. cépaod m. ioD^uiean liiperflliat» 

iklife oà sut^il la qiK je riatecdUbès 3 Ëft-œ 

riimflR^ (|ciè d'tabfi»vet q«i1l a fcs kicioAvi* 

jiîens 6c Gss dmrgerti ûpc ceux qui s'y Mvfeiit 

m9intgtAme$a pourraient s'^ter, <pi'efl ua 

mot on ne iàarait tiret avantage des exem-^ 

{lies j! /o,9 na fss éffeK di hmiir&s four léi 

0ffrévieti Je ne (es imerdtfc^s pas: on It 

^voit id-meme, 6c on le va voir encore pat 

* id autres, textes 3 mais f e coniêiUois de nt les 

iliivrex}u'avec difcemement* 

kl J. C. par le tiMC 4e l^gtflateut der^chr^tSens* £e 
f*én voit ^Sknf pM la cka^on -que )e fars des paroles de 
ce divin maître, que loin d*extcnttcs foA autQiit^ )*ar; 
if^i^iatéidt de la faixc valoix^ 
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^, Par dcemplc^ dilbis^je , Théophile 
9^ eft pieux, il ne fbnpire que pouc Diea; 
mais le dédain qu'il a pour louces les cho- 
ies de la terre, s'étend fiir cous les ho- 
mains qui l'habitent : excc^é Je petit co^ 
9, de d'élus qui le vifitent & qu'il édifie^ 
9, cous' les liominies ibnc à &s yeux des 
,»» profanes,* des mondains > des gens qoe 
», Dieu haie , ôc qu'il doit par confisquent 
^, hait. Vous croiriez être un Gint en imi- 
^, tant Théophile:: vous iociez un homme 
5, dur, fier & mépsi(ant, inc^ble d'atifec» 
^, tion, d'indulgence & de pitié y mauvais 
3, mari, & ce qui eft pis encore, homme 
M incorrigible dans vos défauts, que vous 
^ eftimeriez des vertus/' On a voub, par 
parenthefe trou^.er des fineflcs à ce portrait ^ 
& lui fypçofts des'applications. On en fera 
tant qu'on voudra: mais la vérité eft que 
le n'en ai eu aucune en vue. Ceft celui qui 
applique, qui £ait la fatyre: moi je m'ai la- 
<ve les mains. 

; Entre autres portraits à la fuite de celui de 

Théo- 
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Théiophilé, par oui je continuôis d'établir 
qu'il ne faut ie livret aux impreffions de 
Tczemple, qu'avec dilcernement , étoit en- 
core celui* ci: 5, On vous cite Thetniré 
y, côaime un merveilleux modek dechafteté, 
» Je n'entends poiat révoquer Cx fageflè en 
doute : U y a aÛlirément des femmes chaf» 
tcs\ Deipséaux en a compté jurquli trois* 
Quand il en faudroif rabattre les' deux 
^ tiers, Themirc • poiirroit être ce phœnix 
^ .tmique.. Mais ne Timitez précifemcnc 
^ qo-en.ce point:, elle croit que* la chaftetér 
39 tient^ lieu de toutes les venus ;^ & qu'on 
y, peut, bien » quand on (2^ cant que d^être 
A fidèle à ion mari, iè permettre des hu« 
y^ meurs & dci criaiUeries , tyraoniièr &s en- 
5, £ms & harceler, fesdomeûxques, railler » 
,i .médire & tromper au jeu/' Quelques uns- 
une murmiiré de cette plàfânterie innocent^, 
(iiT' la 4;areté des femmes chaftés: mais lc$ 
parties. :intéj:e(fêes ne lédamant point,; je- 
crois que le filence eft le rôle des autres. Pat 
Ions k reflèntiçl. J'ai dit qu'on alloit voir 

P par 
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par k fuite que je n interdîfeis pas les e^ 

3(emplcs. 

Il ny a. qu'à lire ce que yen ai dit (r) Il 
propos de la nëcefli^é da culte ^tittax^ 
(qu'on a pourtant Tuppefé que fc traitois 
4e iuperflu): on v^erra par le même textes 
que j'appuie avec force ior k iiécei&é <fu 
culte & fur celle des exempka. m Si k piÀé^ 
3j ai- je dit^ eft une vertu» il 'eft utife qcf die 
j^ règne dans rous ks cecucs. Qu'eu me 
^ pa0e laiùppofitionpoorté^të^.iaconfô-: 
y, quence dk indubitable.: : Or il n'eft tieot 
^ qui contribue pkts eficacenient au règne. 
^ de k vertu que Yfxempk ; les leçons y-, 
y, feroient beaucoup moins : c'eft donc uo^ 
„ bien pour chacun, de nous dfava» firas- 
31 les yeux des modèles i atttayans <le fSétér. 
9» Or ces ttiodëles ne peuvent àtse tiacés^ 
yy, que par des aâes extérieurs de rd^on. 
^i (Voik je crois knéscfflté d'uncidse exté* 
,/ rieur afllèz difertemeot énoncée.)^ lootik' 

yy xacnt 

(r) Fiemîexe paictc, chtj)^ lic vers U £a* 
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Tuent par rapport ^ moi un de mes coiici- 

coyens e(l-il pénétré d'amour 5 de re(peâ& 

de (bamifïïon pour Dieu, s'il ne le fàk pas 

connoîtf e par quelques démoHjlrêthnsfen^ 

fibles qui m*cn avertiflcnt/' 

J'ajoutois à la vérité : >, Mais auflî ^e le 

quiae de toutes pratiques réglées & pério* 

diques : elles -me feroient équivoques ; il 

pourroit s'j aflervir par contrainte ou par 

y^ politique. Qu'il me donne, de quelque 

93 manière que ce ibic, des marques non 

yi fufpeâes de lôft goût pour la vérité, de (à 

yf féûgnatioo aux ordres de la Providence, 

,, . d'un amour afFeâueux pour Çoii Dieu $ 

,,. qu'il l'adore , le loue & le glorifie en pu^ ^ 

,j blic : il a fait, alors des aâes ibiemnels de 

„ religion.... Son exemple a opéré iùr. 

,5 moi; )e me fens piqué d'une ^inte émula- 

,^ tion » que les pluji beaux morceaux de mo- 

„ raie n auroicnt pas été capables de produis 

„ re. " Dire que je le quitte de toutes prati- 

cfAes réglées O^ périodiques \ ce n'étoit pas 

dire que je l'en crulTc dilpenfé, (& ce n'étoit 

P z pas 



i^ 



540 ECLAIRCISSEMENT 

pas Ik non plus ce que j'avois k dire en cet 
endroit) : c'ctoit dire que je Icn quittois pat 
rapport k moi , qui n'avois pas beibin qu'il 
les fit pour juger de fa religion. Car on ju» - 
ge bien plus iuremenc des ièntimens de quel- 
qu'un par les aâes (pontanâ: que ion cœur 
lui fait faire 9 que par ceux qui! fait poor 
obéir k la loi ou k la coutume. J'ai vu dei 
gens aflîfter k l'office divin » que je fâvois 
n'être pas pieux : mais je n'en ai point vu fc 
proftemcr par l'efFec d'un premier mouve- 
ment» pour adorer Dieu» lui demander ion 
fêcours» ou le remercier de /on afliftance,. 
qui ne le fuflent. Ce que j'ai voulu dire Ik 
n'eft peut-être pas afièz claij; pour .tout le 
monde: mais il l'eft pour qui /ait ùdûx la 
iîiite d'un rai/bnncment. , 

Mais voici bien plus en feveur dcf exem- 
ples: voici tout un paragraphe qui n'a d'au- 
tre objet, que d'en prouver la ncceffitc. Tu. 
tilité» refficadté (j). j> La manière d'aimer 

^» nos 

(t) Setoode (tttiCt dufitie. L utîdc m* f< i* 
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5, nos (èiriblables»' di(bis-je, eft de leur fou- 

5) haicer ks biens que nous jugeons les plus 

',, proprcf au bonheiHî de^Thommc , & de 

i> lès leur procuuer , s'il eft en notre pouvoic 

») de ie fiire. Rien n y étant plus propre 

9, que la vertu , le premier & le plus impor« 

n tant ' devoir de la Codété eft donc de la monr 

>, trer dans tout fim édat> à ceux qui nous 

» environnent, pour leur en in^irer l'amour. 

„ Or l'exempte eft le moyen le plus efficace 

>, potir opérer cet effet ; 6c c'eft fôuvcnt 

>, le .{èal. quon ait en main. Tous le^ 

)> bomnpes ne/foiic p!as des livres / desfe&.. 

ir monsiDU des: lois; tous n'en ont pa& 

», le talent»; de ;lQiitr ou l'autorité: & ce 

H ne {ixkti]k d'ailleurs que des . tableaux 

iy uns . vie ,- qui remuent rarement le 

^ cœur, & ne préientent de la vecm que 

» des images imparfaites & tronquées: la 

„ plume & la parole même, amfi que le 

M crayoii ou le pinceau, ne peignent que 

„ la fupkrfide dés fujets, ne leur donnent; 

»> qu'une \ffoe, qu'ime attitude unique. Sa 

P 3 w »« 
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^ ne ûurodcnt impiimec le mcovement ^ 
M des pocttaics. VexemfU eft un tabicott 
s» vivant iqiû peint U verm entétion^ &. 
9» qommUDique rimprc0iôii 9x1 le meut à 
>» fous tes cxsois qu'il atteint. Oc chacun 
.,» peut donner des exemple f de venu» 
^ puifqu il ne fam » pour le faite » qu'agir en 
s, homme vcsmçux. Adnycons la ù^tÛc 
M divine, qui de tous les inoyens capables 
^» de contribuer à la iaintecé des Mœurs» 
9) a rendu praticable à tous les bomoae^. 
^ prédirent oelui donc ÏmSos^ eft le plus 
^ U^ Queli^ies uns à la vÉKttë y omok 
,» buent plus que d'aotres; tuais, enfia* xoist 
y, peuvent y coambiicr > plus ou . moins^. 
^ Tous, les aftres, ibncjradieuz: ouis coqs. 
^ n QQS pas une ^beoe ég^emem éténduç; 
^ U en oft.ie tnârtie des ^odeliÈs de vertu* 
i^ Chacun d'eue dans le osrde qu'il occnpej 
i» éclaire & vivifie ce qu!t) appiochc: niais. 
i» un Monarque ou un Prince^ s'H eil vci> 
^ tueuk > répand &s inâ«kuces iàliitaire^ 

i^ ^eanconp ^ loin qu'up gso)reni£)U.qai: 

; - 1» vit 
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:^ vit dans ttfi écac Mcar. Ce n'eft pas que 
3» rhomme vertueux , placé lùr le throtie, 
^, (bit tiii aftre par loi-niême plus itimineux 
92 qoe rhomme privé.: mais ceft que (es ra^- 
^ yons panait d*an lieu plus élevé." Qu'on 
me âi& à prc(ènt fi uii critique qui a lu dans 
un ouvrage des textes auffi formels (ùr Te- 
- jBempk , a bonne grâce <le faire à Tauteur cet' 
ce leçon: » Il ne faut pa( interdire Texem- 
9P pk. aux hommes*"* 

' A H TP I G 1 i v. 

''frfféftions éhs Moeurs toxies mal-a^frûfH 
< d^Epicitfifme âu de. rilichement. 

* Ge prétendu Epicàtifmè éft absolument u-^ 
ne chimerç. Ce n eft que pour répondre à 
MRHIt que ]t réponds à cette dernière forte 
^'imputation j car il n y a perfbnnc de (enfé 
qui Fait faite. Les cenfèurs les plus aufteres 
^ ier plus pieux ont dit pour la plupart 
de hauteur des Mœurs: » Qu'âvc^ii be- 

E 4 ^^imr 
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^ ibin 4c s'aller enfeixcr dans les macieçes de 
religion?* Il avmc f4ns cela tant de bonnes 
choies à dire fur la morale/' Mais perfônne 
que des Prtma^tvaly ou gi^ns d^ cettç eÇ 
pece» à qai il convenoit mcôns qu'à tous 
autres, de faire les rigoriftes> nç; ma ac- 
cufé de corruption àam les princes. £c 
cffeâivement ma morale a pu paroître maa« 
daine par quelques coins (auffi étoit-cUe faite 
pour le monde ) : mais en fait, de mocajp 
mondaine 9 c'étoit la plus exaâe qu'il & pût; 
Par exeniple où eft TEpicuRfine dans cet 
cncbcok (i) ? ,, L'amour n eft un vice qoe 
I ,, dans les çcpors vicie«pr. Le feu» cette fiil)« 

I j) ftaace fi pute » envoyé des famées ^^eâes 

}» & même dangereuies s'il s'eftprisàdes ma- 
tières corrompues: de menie, fi i'aoïoac 
eft nourri par les vic^ , il ne.p^<»dait que 
^^ de honteux defir;^ , il-oe.^dÇEii^ que des 
deflèins criminels ». ic n'eft fi^vi que de 
troubles, deibuicis ^ dç malheurs. Mais 

qu:u 
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9> c^u H, (oit né dans un cœur droit, 8c allo-i 
9» mé par un objet auffi bien pourvu de ver- 
;,> tus que d'attraks, il eft à TaiKixle toute 
^y cendre ; D&eo^ loin de s'en iftiter, Tapproo* 
99 ve. il n a £ik les objets aimables quV 
^ fin qu^; iôient aimés*'' . Ceft dans cette 
^liecmefe ligne funaut qtt'oa a txu voir de 
i'£piciiri£sie. On a iiippofô gratuitement 
quelle.fignifi<Ht qu'il n'y iaroit qu'à être a- 
jnourçux de tontes les belles > & partout o^ 
l'on: en . tcooTetoit iè . lesr appro{Hier. Mais 
pdarqiioi totifours voir dans des textes ce 
^fdxny. ieft pas ? Eft-^ce qu'il faut être Epicip- 
rien pouf' croire que ce qu'il y a de beau dans 
ia. mcNze > noQp^&ulnnent eft i'ouvrage de 
làicvt^ mais c&f faiç a deflcin ? Or qud peut 
cire; le de&in de celui qui fait du i)eau> fi 
ce;n^/Vde faite quelque, choie qui plaiièl 
VEttàmc Stintc tA. pleine de paâagés qui 
prouvcoG que ks Patriarches ont ëté feniibles 
à; k hé'àxUi. Sztz étovi bélier Rebecctj 
Ràthel y rétoient auffi ; & leurs époux ai- 
moiem en elles cette beauté. Un chrétien 

P j . peut 
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fesssi iw^ hxt iènfibte auffî; de préférer 

fOttr ibn ^pQuiè une belle femme à une* 

kûkk D^siUeors qu'oo »ti£e k texte ^ fie 

Jtoi tsrra coaétteiv il eft abibcéb derfiif^Q&t 

^ue je fanrorilè td t'àmcnir 'Ikcntîcva. 

. .FomJcmû£ceaafiinnsit>oiupoavec)aftè- 

«e iè Goofucr,. m«ts. mtt pas.'conime me' 

kÇQft xf £picurifii)e 5. car t^ nétoît fns' im 

«oBceatt cbgmanque Après avoir dit tout. 

Éoimeot è quQi le ibmmeil «fi; bon^ 5, <{a'& 

^ répace . poiffipmnent nos* fbtctt iëpaflfe^. 

j^ qa^ cl^atme nosv inqiif études^ qu^. ^ 

a^%fi nosplu^ nota cbagrins^ &: cahne. 

t». tiaii dkndenrs le^ plos' aiguës^*^ ye is& 

Slitms k imotoean par cette apottoopiie âo! 

Icmacâ mettre (i»)t ^^ Dtos. qoette voi^ 

j^ |ii^OiCtt& jfimaricHi ne fJbnges-ta pas. les- 

^ annans heureas, dceJ' > ^^2 tioiifé avec- 

taiiba cette* piofiopopce trop gaknie.A: csop 

Icentieiifè . pont avoir place dans vsa,^a>m^ 

gr qài i!pu|e"fiii ks^Mcem^. Voilà ce que 

. : : • • -• . :'. ' '-.' • fcît' 
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îkk une imagination dfe trente an$,. qui tiéS 
pas tenoe en. bride: (emblable à un peintre 
<iae hn fea empcxrce ', elle veut mcttte en t^ 
hksiM cour ce qui faffêâe , chafte eu nom^ 
jfe reconnois mon égarement >.& [p fùppd^ 
tne k phrafe. 

^ Je n abandonne pas de même la phrale 
d'après, à la tenfiire arbitraire des critiques :: 
elle eft au moins très-fùiceptible d'âpobgic- 
jf^avois à prouret dans ce paragraphe >jque les^ 
béibmsda corps", dont quelquefois nous nous- 
plaignons, loin de tépandre des doutes fiur 
h, bonté de Dieu pour nous, dévoient nous» 
être des marques fènfibles de fz bonté pater^ 
salcRes & pour fuivre mon plan yc difcHs:: 
V, Regardera*r-on auflî comnie un be(bi9 in«- 
commode , cette pente infurnwntable qut 
estraîne un fexe vers l'autre > Javouc: 
^ qtfil eft des homnies dont elle fait le fiip- 
pKce. Mais ' pourquoi ï Parce qufls fe- 
;, font fdlfement perlûadéi qû*il eft beau d'y 
;■, réfffter , & qu*il eft ibntcux dé contribuée: 
J, \ h ^pâgatieri ete Ion e%ece; ' Eft-^a*: 
<"'■■ . E & ^dSsms: 



9* 









j4$ ECLAIRCISSEMENT 

^ donc à Dieu qu'ils doivent s ça prendre) 
Faut-il^uiU mettent leur biiarres préjo- 
gés fur Ibn compte? Qu'ils reddcendenc 
au niveau des autres hommes ;& que^iàns 
aipirer aune prétendue perfeâion > qui neft 
qu'une chimère^ ils couièntent à fatisfaicc 
ce befbin qui les preflè: c'eft le (èul mo- 
yen raiibnnable pour s'aâbnchir de /oa 
j, importunité/* 

Troifieme falflfication de Panti-philofêfbe^ 

Il n'en a pas fait d'avantage , parce qu'il n'a 

cité en tout que trois de mes textes. EUe 

fie confiile au refte qu^en un petit mot. Il a 

fubflimé feulement defirs à befoins. Mais 

cette fubftitution met une différence immeo' 

te dans le fens. ^ Le vrai moyen >. me faic-il 

5» dire> de s'affranchir de fimpotrunité des 

^ defirs t^^ de ks fùiyre.*' C'efl-à-dire qu'en 

général 2 au lieu de combattre fès defirs ^ 

quels qu'ils Ibient , il n y a qu'à s'y abandon- 

nier fans fcrupule; ce qui eft un excès mon- 

'ftrueux d'immoralité. Et moi», parlant ipé- 

ciaiement^ non pas des dèpn^ mais des^e* 
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Jbinsy Se fîiigaliërement da befbin qu'un lè^; 
9ce a de Taucre, je dilbis que ceu}^ que ce tcr» 
fpin incommode, c'cft-àr-dire les célibataire^ 
qui n'écoient pas nés pour l'êcrej n'ont qu'à 
çmfentir 4 le faisfaire (en renonçant au ce-] 
Ubac) ; que ç&Ji le feul moyen raifQnnahUfùur 
ii^rafichir de fon impartuaité. Quel hor- 
rible impofture qu'un traveftiflèment aullî o^ 
dieux l 
. Eft- ce que cet Komme-là ne (e laflè poinÇ 

de haiàrder des délations dont la faufleté âU 

* ■ - . ^ - ,• 

yéréc le couvre de honte ? Ou eft-ce qu'il fe» 
roit pçrfuadé lui-même qu'^ ne petM: plusrieii 
faire qui accroifle contre lui , k mépris Se 
l'indignation du Public l 
. Rien ne le fait rentrer dans fbn néant. Il 
fak des ades humilians avec, rorgoeil d'ua 
triomphateur. Apres avoir cabmnié à la £iu> 
ce de toute l'Europe dans cette même préfa- 
ce que j'ai citée, MM. DaL.» & Did*. Se le 
Chevalier de Jaucourt; dans la pièce mê^ 
me (*) où il eft forcé d'en faire amende hono- 

(*} Sa Itttù i rohfitvAttMt 1httrAir\ 
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«&k> rimpodeni ofe encore menaeer. y, A 
^ pettc, dk-iU faire cmc houTeUe édition dr 
j,. & préface/*^^ Qet'on pftime gatde ; * s'il n'a, 
fias été heureux cette fots^là ciam fes catom- 
Aies, il le fera peut-être une autre. Il nâ 
pgts épràfé lefandincari&ble de fes noicceors» 
€e boute- feu » Ibrti en un jour de rob(cun« 
lé,' comme Eroftrate',.&* qui fitns doute y 
fim replongé lâns qu'il foit befbin de pto^ 
ittulguer une Ioi> pour empêcher qu'on ne 
prononce ibn^nom, prend des tons^ & croîc' 
âtire iiôidbre parmi les hommes, hû que Ia> 
baffèfïe connue de fcs fèntimens , de /b- 
sncairs 8t de Cz conduite, cavale bien loia* 
au dcUbus de l'humanité? 
- Je n'aime à dire du mal de qui que ce foit ^ 
èependant en conlëquence de la maxime In^ 
"^tref Reifhélic^ eagnofci malosy A faut bien. 
établk que cet atome cft un atome faux &. 
toemeur^ afin qu'il ne Cok plus écouté quand 
il^ ^tçmniera; car de réfuter en détail fb 
krtiSitê^i ï meftrrc qu'il en fait ^& qu'il co- 
Aia^ ce fèroit un travail fans ûiu G'cft le 
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WatihTM&è,\k répftblaqtie foésaite^ j'mvcux. 

* Mr. D. S. n'a . pat- c%!pott plus fiikleméne 

«e même texte. „ Qaelk morale^ dit-iir 

>, . fitccomber à /^> pajfi^ns pour les vainael' 

is ' K^eft-ce pas la ilt^uieteimëe 4àas kmoti* 

s, ^e k tous les yitC9 ? ,, It n'cft pas {i4di 

^ueftioh id. de jf^jft^ntf que ^ ^dSf^i^ 9 ;^- 

içueftion de hefûins^ 6c^ en particulier <ki bc^ 

fimi que le mariage appaifè; beiotn cptfH- 

iie prépofeis pas d<appaîfir par la débaof 

^e, mais par h, voie hoim&e que la nai»^ 

ture & la. rcligkm permettent '& reœm-' 

xâandent. Et*a n y avok p&s moyeh de s'ji 

mépiendre. Car prcmicreraent cSétoèf lei^ 

mœurs que ^ peêchois, fis non pas le dé-^ 

icgjement. De plus fai déclamé fi fo^ 

ikïit & fi- rivcmcnt contre Tàckiltere , ia^ 

fermcation Ôc là débàuek^ , qu'on n'avaii 

îl^ le plos" léger pretexte^ pour me prêtée 

un autre fcncs que celui que' fe prètefte zVofS: 

Ou il. faut entendre c^.ce fens Fendroît 
^ "- ^ dons 
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iwt il s'agit, où âÊiac me Cup^fer le plue 
impudent cynique. Mais quelle apparence j 
£t 4e qiiels Leâeurs a»ic«is^|e .efpàré le &£- 
Itage^ Quoi) nioi qui ai ponté les maxim^ 
fyx la cbafteté à un point de Cévénté qui 
m'a Ait, ^ta^^dc rigotiifme par les gens du 
niônde, 0n'.ptéte;adra que j*aye vçulu dite 
Ici d*i|Q .ton 4^ Diogene: ^ Si le bc^ 
»> d'ainoter vous gagne> toutoea^voiis à droite 
i,; & à gauche, Tefpece fi^niini»e eftnom* 
^i.hreufè&complaiiànte;^ nevçus, en Eûtes 
»s pas faute } " C/^ttf Jin^putatioii eft & abfur^ 
de qu çlle toinbp d!ellçrmêipLe.. . 
^ NpU) j'ai voplu dire une choie, crcs-fim^ 
pif & très-vraie. J -ai voulftjlirc: Si ieçc- 
libat vous pefe, ^nç vqus piquez pas d'u« 
ne petfrdi<Mi qui p^flc vos.J^rces3 rentres^ 
dans la voirîcqiîiinanc>,.€poufçz.j| Jai vo% 
lit diïf en' un fAot ^e qu a; dû, S^kit Pjwli 
^èlius^ efi fffdtere ^uam hkI^ ,y, qu'il vaiK 
niieUx iè mariei^^que d'ê;ce.perpcti2ell&- 
ment brûlé par l'ardeur d'un teu^écu 

Maà 
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Mais que feront les célibataires d obli- 
gation > tels que les religieux & les prê' 
ttcsl Puisqu'ils fc font liés volontairement, 
ils endureront leur état> en appellant le 
ciel à leur aide. Ils ont du examiner, a- 
vant de s'engager, l'étendue de leur enga^ 
;gement. 

Pour ceux qui ne fe font pas liés ptf 
des vœux à une continence perpétuelle, 
4oin que le célibat foit pour eux un médte, 
quand leur tempérament y réfifte, c'cft ail 
-contraire le plus fouvent une fource de défoc* 
.dres: ceft à ceux-là que je dis, cornue Je 
kur a dit Saint Paul, de renoncer au céUbat.;^ 
le plutôt fora le mieux. .'. 

Pour cette phraiè-ci, qui fiiit de fort, 
près la; précédente : „ Otez de la jouîlfimcç 
.,, les d^firs & les ol^ades: vous en atiéan* 
j, tiflèz tous les chatmes,'^. elle ne mérite 
4>as^:je crois, qu'on Ven fachcf, ni que jf v 
l'excufo} la morale en eft mondaine & fot^t 
Topera: voilà ce qu'on, en peut dire de pis:^ 
.jSc. |e Iç ^ moi>même> pour en épargner h 

remac^ 
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cemarque aux autres. Je fiiis bien qu'elle fe- 
roit trop profane pour des Chartreux: mais 
. je l'ai écrite pour les gens du monde. Il faut 
ù mettre en tête que je n avois pas poxst ob» 
' îet de faire un manuel chrétien* 
" Quant à celle-ci , il a ièmbic que ion pro- 
cès fdt tout fait par ,1a (impie expoiirion: 
tp^ Vous avez naturellement le cosur tendre^- 
^, ne travaillez pas à le rendre infenfiblc** 
,Cç que ccft que d'ifolcr une propoiitioâ! 
:Mais redonnez lai tous fes entours , elle rc- 
•«kvîcndra inattaquable. >, Uamour,. difoi^ 
*^^ je immédiatement avant j eft unepafEoA C 
^ néceflaire au gente huinaiii, que (ans elfe 
9) il retomberoic bientôt dans le néant. Le 
:,, goût d:Un/fexc pour l'autre fat à fcs pet- 
'^ feâionnér tous les deux; û forme des tf- 
>9 nions déKcieu&s , des alliances ic des & 
S> détés aimables: mais <e n'eft que loriqù'iii 
'^ ne railbn éclairée y préfide & le dkig^ 
-^1 Guidé par une raiibn dépravée , il peut 
^ caufèt) & cau(e en elfet tous les jours > des 
V P^^^^i4^^P^i^^^^> des adôbêi^es» des 
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^. kiccftess des meaitres & des embraie* 
M mens» & tous ks maax' dont une furent 
99 avengle eft capable. Sa fia n a rien que 
)9 de conforme au vœu de la nature: il 
M tend à runion d'un ièxe avec l autre; & 
§i cette union eft. légitime. Ce n'eft donc 
^ poistf ce goâc qu'il s'agit de r^rimet '* 
{Çt m <Set dire qu'il faille réprimer ce go&t 
û: ièrott ptolccire le mariage comme un ^ 
bas). Cétoitlàque fajoutois: „ Vous avez 
M naturellement le coeur tendre : n& travailles 
M ppinr àîle rendais infènfible./' On a.iiip- 
firimé bien ibi^ulèmenc ce que fz\fy^^ 
tùis: n Mais fixez votre toidrcflè for àei 
ji : ol^ets qui ne vous détournent point de 
»> la vertu», ou plutôt nfaûne» queeceux-qat' 
9^ V0US y. postent» parce que ce correâif 
WKMt démonné. que je iie dierchois^ pas k 
aueorîfer le libertinage» mais (eulement à ac« 
âféditcrle inariages orion vouloit détermi^ 
cément me trouver Epicurien^ , 

Tous ces modificati^ remis (bus les yaôt 

éx kâcuri^^.vojsonf ^d^ en qnoi eâ^fi fcan» 

■ , -dap»"- 
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daleufè cette maxime , Si votre cœur êfi Hn* 
dre, ne travaillez, pas i le rendre infenfi* 
ble f N'y travaillez pas , premièrement par- 
ce qull ny a pas d'^parence que vous en 
vinifiez à bpat ; la fèiifibilicé ou rin&nfibilité 
dépendant de la partie fenfîtive^ que nous 
ne pouvons pas refondre. De plus )e pro- 
poibis pour remède à cette fènfibilité une 
union légitime ; j'exhortois les cœiïn ienfi* 
blés à fixer leur tendrefle fur des objets ^iri 
loi» de détourner deJa vertu , ^ portent* 
Encore nadreflbis^je mon exhortation , oonv 
me on doit le fuppofibr , pvifque je propôfiHi 
une union légitime , qu'à ceux qui iôat mai* 
très de diipoi^j: de leur perioane'; car on do* 
vine bien que je n'invitois pas nos. prêtres U 
nos religieux k cotitraâer des manages» pai(^ 
que s'écant vç^s a«i céUbat/ilssi*ea|peuvctir 
fjAS contraâer de légitimes. Moyennant tous 
jccs cqrredifs> que je. ne latâois pas à défi- 
ner ^ mais qui font énoncés, textuellement» 
ou fe fuppofènt namreUeiaitat> il y a bien à 
Vab^tore^du pr4tçi^ii. £picurifinij: de cette 
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maxime, „ Ne traoailUx. pas 4 rendre vo- 
y, tre cmur infinpble. 

Nous avions pourtant cru, dit Mr. de 
Pcémontval) dans Ibn Fanagiana^ quV 
^ voir le cœur tendre & du goàt pour le 
^ fèxe, étoient des diipofitions aiTez dange- 
^ reufes'. 

. £h oui (ans doute, elles iont dangereufes»- 
croyez le toujours ; toutes les paflîons le 
font , j'en fuis convenu formellement \ Se - 
ceft parce qu'elles (ont dangereafes que j'at 
modifié cette tnaxkne par des préfèrvatift 
propres à obvier au danger. 

Tandis que nou& enibmmes au chapitre de 
r^mour (chapitre fur lequel , par parenthefè» 
on ma reproché d'être trop fécond) diico- 
i^ns le panégyrique même de l'amour qt^on 
a . auiH tourné à TEpicurifine. Je voudroia 
bieii que ceux qui en jugent ainfi par aufté- 
rite de mœtus plutôt que pour aucune pro* 
pofition licentieufè qui s y ibit glifTée, euf^ 
&jfït bien pefé les caraâeres que je donne à 
cette forte d'amour que j'exalte ; leurs icnjti* 

mexu 
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mens & les mietis {xoiictoîent fè rapprocher 
de fort près: car 5 n'étant moi-même Epi- 
corieA ni dans les principes ni «bâis la oon- 
dttite, il ne «bit pas être arrivé que mon Ik 
vre le fbit. ,> Qsi'on aime védtablement, 
M ai^je dit {%) : ic Tamoiu: ne fera jamaifr 
\y commettre de fautes qui bfedent ia oon- 
^ fcience ou Thonne^ \ caïf . quiconque eft 
^ capable d'aimer eft vertueux \ j'oferoîs 
^ n>eme dire que quiconque eft vertueux eft 
j» aufli (»pable d'aimer. Car toutes les 
^ venus fe .tiennent par la ixiain;: or la 
99 tendreflè du ccBur en eft une.'" Araor 
d^aller plus loin fe m'arrête pour expliquer 
ces deux propoiîtions invehès. Four tes 
entendre, il. eft vtâbde, par les termes dans 
V:fi|iids elles font inoncée^i qu'il ne fàuc ie$ 
pteisdre que comme, deux paradoxes ^ c'eft4k 
di<e comme des maximes dont la vdrité ne 
iè ËÉifit pas au premio: abord , mais qui potu> 
Clas font vraies au fond. Or voici comme 

je 
• ■ •■ . _ ^ 

{k) Tcdlueme pâitîe» chapitre 1 atdcle !• 
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:fi conçois qae qiucenqtie ^ ca{>able d'ak 
zser , eft vataeax. Ceft cpie comme Fa;- 
mour de fendment , le iêui que j'exake ici ^ 
£ippore de k délicateUe, de Thonnear, da 
<Uâ:etnement» cehâ qtsi aime ainfi a IWne 
hclk, & eft p»: confêqnenr yertaenz. Et 
voici comme fe conçois Tinverfe , que qui^ 
conque eft vercoeuz eft auffi cajKible d'au 
nier : c^eft que l'homme vermeox ayàni; 
moins de dusecé ickns Tanie, moins d'amouii 
4Cacclufif de ibi*m6tne> moins de paffiohs Tio« 
lemeâ qui le dominent, il a. le conir plusr 
ouvert à la tendreflè & à la iènfibilité; Sc^ 
^ûe cherchant autre chôfè dans Tobjec? 
qu'il âimc, qu'une fimple fàtisfaâiion fen-: 
fiéky qui ne Ibutiendrôit pas fz conftan^. 
cc'r quand il y a trouvé ce qrfil cherchoity 
il s'y àirtachc fincérertient & pour toujours» " 
*■ J'ajontois: 5, Comme ce fcroit un vicei 
,; de conformation pour le éorps, que d'être^ 
^ itiepte k la génération: c'en eft un auffi*- 
yy pdttr l*ara€ que d'ccrc incapable d'amout, 
je ne ams^ rien pour les^ Moeurs, dela^ 
i „ part 
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I) parc de l'amoiir : il ne peat que la 
,) pcrftdionnen C'cft lai qui rend le 
cœar mpins Birouche, le caraâsrc plus 
liant , rhumeor plus complaiiàtite. On 
^ s'eft accontuméenaimanCyàplier (àvolon- 
»9 té au gré de la peribnne chérie: on con- 
i> tra&e par Ik Theurenfe habitude de com- 
i> mander k iès deifts» de les maitriièr & de 
i, les réprimer 9 de conformer (on goût-Ac 
j^ iès inclinations aux lieux > aux temps» aux 
^ peribnnes* Mais les mceurs ne font pas 
,;, également en fureté quand on eft in- 
I» qytiété par ces faillies chamelles que Jet 
M hommes grofSers confondent avec' l'a. 
9, mour.'' Quel efl donc cet amour qoe 
|e porte aux nues? ]c tn€tk fuis expliqué* 
Ce ne font point ces ftUllies charnelles^ 
quinoiit rien de cominun avec Tamour: ce 
n eft pas cette volttpté fenfuelle ^fi étrangère k 
P amour y ijHen ffut en jouir fans aimera O* 
Aimer fans la goûter j aman. Ce (ont ces chaf^ 
tes délices qm tmttmt dufentiment» où les 
pl*ifi(s des fem ne fe melettf qu'«cddentelle. 

ment 
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snent^ célibat ces unions^ en ton aime a^. 
wç délicateffe un objet digne iitre âimé^ 
un objet qui plaie far les qualités du cœur^ 
far l*am9Hr de la vertWy c'eft Tamour timt* 
des refpeiltteux , rameur qui interdit me met 
k la penfie toute idée fenfuelle dont la déli^ 
^atejfe de l'objet aimé pou^reit être offenfée^ 
fil étoit fojfiblequil en fh infiruit'j enfia 
c'çft un ampiMT que je Co^ppk cbafie jufque 
dans f es fonges^ Toutes ces expreifions ibat 
çk^e^ de mon tpxte même dans rart)cle fur 
TainQur» cgix eft au commencement de. I4 
ttoifieme pattie des Moturs. 
. Pe bonne foi ^un Ecrivain dout le langage 
^' les ptindpes fur l'amour font fi châtiés Jc 
fi épurés » mérite-t*il les épit^etes infultantes 
de. doâei^ galant, d'apôtre des ihis, delà 
molkde & do la volupté » que des critiques 
inconfidérés m'ont prodiguées, faute de fco- 
tir eux* mêmes la diftindion que )'ai fi éuer- 
giquement exprimée entre l'amour fèniùel & 
l'amour de fentiment? 
£t pour clone- mon apologie fur ce pân^- 



.g^riquedc Pamdttc vsM leproché, ûjomotA 
q«e Taxtiotic dcût je-patte «ft celai ^i mené 
à cantraâer des unions légitimes, donc je le 
xcgac-de cxdtnme la }x&^ 8c ta bdfè inéi^enÊu 
ble. Aulfi ne mets-^e pas au notnbcc de mes 
rcpciicks d avoir dit (^ ) , „ Qp'an s^mtgc 
Si concrafté &is tendrede eft unie e^ece de 
^ rapt:; que la perfbnne ri'appanient^ /ai' 
^ vanc rmftinâ naturel, qu'à <3elui qui es 
j, poflede le cœur ; qu'on ne ^tevtoic rcccvoi 
5, les dens de l'hymen que -des mains de Fa* 
Si mour; que lés acquérir autttm»nt c'dl 
», proprement les uforper.'' ïa naaxime ne 
me paroh pas dangereuiê; Sc^cAt vois pas 
^u'it y eut Un grand mal qaç les gens qui s'é*. 
podent , s'aimaflent. ' 

• Voici encore une de ces phrafts qd'on a 
eu la malignité de travcflStr en Epîcutifinc pat 
la précaution frandulciffe d*cn iëparcr les ac- 
compagnemcns (z.). „ Méprifer, quand on a 

on 

t) ti^âmWIe de U fccotfde pâme» tout II Itfii* 
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^ uî\ corps^ les fati&faâions des fens comme 
», inutile.3 au bonheur , c eft afTeâer (àtif 
9> fondement une fauilè ipiricualicé." On z 
-en ioin de ru{ypriitiec ce qae fajoutois lout 
de {oite: ,, Ne rechercher que celks*là> 6c 
tiC Compter pour rien les plaiiirs.d^gagés 
des iêiis,c'eft ramper dansiaxla£[èldes>bca^ 
tes." Ce correâif ajoute au bouc^ cç 
«f'efl; plus là de r£picuriihfie , c'eâ; du bon 
lèi>5 tout pur. Les plaifirs des fens , lavfqpit 
tes ièns font gouvernés par la caiibn^ (ont 
ties ièn&tions agréables qui rclùltent iiatu*» 
rdllemont 6c physiquement de la (âtisfadion 
accordée a^ec modération à quelque beibin 
du corps, tel que la faim , lafbifj lalaflîm^ 
de j & je ne vois pas pourquoi on mtptiCe* 
VM ces pUifits qui entrent dans Toeconomie 
de la Providence^ Oc nous fervent d'encourai* 
gement à ménager fbigneufemœt notre exiA 
tence. Comme il ne faut pas qu'un homme 
fou^flè d'avoir un corps, il ne faut pas qu'il 
tougifle nofi ptiis de ce qui contribue à k 

Q^z con- 
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cot&tvct» Bien cnteadà qu'il ne doit pa$ 
poufler le goidc pope ces plaifîrs iu(qu à ce 
degri de rcciierche quionappelk/i?^/^ir/s 
mais ccik aujOlî ce que ne fera pas celui dont 
les fens ktont fubcrd§nnés k l'orne yÇrl'aw 
k Dieu, comme je Texigeois un peu au det 
fiis de cette phrafe > & encore quelques li^ 
gne& après. 

. On a commencé ^paremment par (ùppcw 
fèr> que je navois pu &ire .cette? phrafe.qoe 
pour contrarier la morale chrétienne ^ qui 
prêche la moctification: & d après cette fi^ 
poûtion auIE abiiirde que méduuite» pn fa 
trouvée Epicuriemie. Lue fans cette miférable 
préocci^ation> elle étoit parfaitement ezaâe 
& innocente. 

Autre phrafè CvLppoCéc encore épicunetine 
avec autant de mauvaiiè foi que la précédente^ 
A propos des appétits corporels qu'excitent 
en nous les befbins du corps s bcfbins que 
j'avois eu (bin de ipécifier, de peur qu'on 
n'abuiât de mon texte» tels que ceux de 

maa« 
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ftianger> de boire, ou de prendre db repos » 
je di(bis tout naturellement {ad) , qu'après a» 
Yoir prouvé plus haut qu'ils (ont innocens , 
)*étoi$ en droit ,, d'ajouter par une confé- 
53 quence nécedàire ^ que loin de les coni« 
5, battre, il eft jufte de les iàtisBure/' Les 
fàifcurs de critiques > qui faidflent avide- 
ment tout ce qui peut donner ouverture à 
leiu: malignité , parce qu^ils croyent par Ik 
faire preuve de génie, n'ont pas manqué d'a« 
bufer indtgnenïent de ce paflàge, pour crier à 
l'Epicurifinc. Trouver dans un môrâlifte que 
loin de combattre les defirs qu'excitent en 
mus les be foins du corps ^ il eft jufle de les 
fatisfaire ; rheureufè découverte ! le beau 
champ pour le noircir ! On a £nn de fiipprw 
mer ce qu^il ajoute \r „ Miatt qn'aofE. m iaou 
i, il précifèment qtte les fatisfaire^ que tout 
y, ce qu'en donne au corps au delà de Ton 
^ \ycCoinyefi un excir qui le détruit) que re& 
i, ter dans l'inaâion quand la fakigue eft paf« 

(44) Mime ptitic» chap/I. anidc it f. t« 
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^^ fèe> c'eft puefky qoe Ce gorgct cfalimca» 
3^ quand ht fakn eft appattee > e'eft gourmaiw 
3, S&.'* Ott fè fect même de &s leflsck^ 
fiions & de fès correâifs poot le réfoier, 
iâns avertit qu'on les tijEC de /cm cextc^ 
Moyeribant des petites infidélités, l'auteur > 
<p]o»|a*exaiâ:, eft Mfété au' tribtiâal du pci» 
ibiic comme fameÉr de là moHeâè & d» A. 
volupté*. 

Sili/vant toâjouf$ les mâme^ priâc^» fiir 
fes plas&s qui tâuhent des befeins (ads^ 
fidts> )é difeis une page o« deux plu» lonir. 
^Evitez l'exirès^» iV #/ /imf/7# f^sr^rigm^ 
^ ml ::'' mais eki vmf^rmfermémt dans Uâ- 
^ kûirnès dk b^ein , l'honiieur ne vous. 
jy pcefirrii pas de renoncer au platfir;"" fit 
pont ees. dermeisr mots,: très*inm)cens en. 
Moiimâmes^, on jn'a tswé d'apôtre de la< 
vokifhéri Mais pacbns. betmémeoc, & iic 
slous gpiiEidons peint rimaginaeion pour 
itoqs ffire des devoirs de capdce^ que noii$ 
Idflerion^ de côté après nous les être fbr« 
gés: y art-il aucun.de ceux qui ont vou-. 

la 
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la vcr(èr fîii cette maxkiie im ibupçon d'Epi. 
cuiifisae». q«i sfe ^s plaiâts permis avec 
aticasit de téfésyc.Sc de osodécadoo cpie y^ 
ht recommande } Qui eftrce parmi la geos 
^ifès9 qoi iê ixafiam^faupaienièment^ir/ 
i?/ ^^nivi ^ bafomi II y a bien à fk 
icandaHfer de ce que je peoncts aux hcmw 
sues des pl»Û£s honnêtes, comme on ac« 
corde, dans les Ecoles des qimts d'heuoa 
ife récoéatroo aux cnfans! Ce qui me ré* 
ivaolce fc m'indigne» c'e& tpi^ ce £mc pce& 
^|ic' tous fens fans nittors qiii> m^ônc le 
phs épilogue fvu mes psétendues fincilués; 

les gens ôges m'ont trouvé fsge auifi. 

■ 

r «CeQx-ci n'ont point trouvé à redire 
non plus k ce qœ jfai a)oi}té que >, le 
ii piftifir même eft une forte de néceâL 
^ te.^ Pour ceux qui ne ferment pat 
d'accoffd avec moi fat cette dofMrpbrafè» 
fH n'ai, \zê Kén de réponfè». 4}a'une prière h 
kur faipe: t^eft. de ne jamais juger des dc- 
mi-phca(ès. Qu'ils lifenr jufqu'au bout da 
gicagra^et il neft pas kmg, J[e ne ferois 
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pas mieux mon apologie dans œc éclairdflc* 
ment » que je Tài faite dans le ce^te même; 
yy Le pbiiky <liibis*|e pour développer ceae 
^, maxime 9 eft une e^ece de repos 6c d'io* 
1, termede» pendant lequel Thomme reipire, 
8c reprend des forces pour & remettre à 
ibuffrir. Les lènfiiaiités ne [ont dangereo» 
(es fie n»amolUiIent que quand ^ par Th^ 
^> bitude elles om d^éneré en beibius. EU 
f^ le%.nc peuvent pas corrompre oeliii qsnùk 
M s'en priver iàp^ chagrin. Les. héros ( fea- 
^ tends. les héros ta. fait de^mœurs» car je 
n'accprde pas oe titre aux dcfbuâeurs il» 
genre hum^o) le$. héros w (oi;^ point des 
V> toachorete» qui^ent at^uré.ie plaifir^ 
^ mais des hommes qui Tavcnt s'en ibaec 
^ auflîrtôt que leur honneur ou le hica de 
^ la pa«ie l'exige.'' Au Saxphtsc, je n'^n^ 
pêche ptffetmç: id'^tsc plus Tévttç. que moi 
4aps U pianque. .iQn l'oib j>eaii<çqp^p)tta à k 
Trappe, que ' je ne reogminiode .<fe l^eoe: 
mais auffî n eft-il pas nécctlàire de vivre dans 
k. monde comœç: à k Trappe^ & c'étoit 
" • pouf 
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pour ks gens da ntonit que fécrivois. 
' Or parmi ces gem du mondc^ c'eft eor 
tse autres une maxime reçue > qu'il eft con« 
traire aux procédés de décria: une femme 
^onc on auroic éprouvé la comfribifànce. Je 
fk'ai donc Bit que débiter la. dtloraiie d'un ga^ 
lant homme en di^t (M) »> qu'il eft des 
99 firuem4 de nature k demeurer toujours fe* 
^ crêtes > «pt'autant la ^ccoonoiflànce d>lige 
^ ^ pubifec les autres^ autant dok-eQe Qc 
-taire pkis icrupuleiiiement fine celles-là^ 
mais qice celles qu'on dcvroit publier, oi^ 
^ s'en tak par < ingratitude s 8c que celles 
^ qu'on^roktaire,on les publie par vani*- 
^ té*" Cependant Mr. de Prémontval y qui 
idcpifis qiS<il xoéc dans le Nard> s!eft appai^ 
KemoBCht roàiUé iîxr fa. langue» me. fàic us 
m^ d^ iç[iQt favettrj s & du confeil que ^e 
doflne:à ceux qui ta auf6ient reçu >de ne ks 
pas publier. »i Vous êtes.,, dit^il». un. phu^MT 
^ œpi^iAe, MonficBC Fana^>; (car il a le 
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>» ton ikiDiUcT) é'àpptiktfsifeMrsàBsooto^ 
ti, pbtir^ic^ .crtmiaéiles/' }si ims ooac ce 
t^î\ nxis plaint» Mfittfiearde PrémoBCvads 
«f»bf4»liat oa non f ccf que vous cpilogacz: 
*])| eil dtt.ftaàifiMf ^ voos ne rencendez paa 
in ctà^ cfeiifMelaiè:^: duiUunks complu 
A6cd&. <£in][C iexttit^ Citant» attppeWnr en 

yQS<itaiQnaakfli<4:>ypttt Jc> m ppg gn i k ca > d(. 
ynniiMjfcb qnxin:a^.fKiitit réparé Fipolo*^ 
.gîftecfi»c cûqtmccitt de iBS^éibtc)res>pou(; 
«voir dit cpn'dlo' eft fibénde: Je-fesf/tffri^rA 
2:iQiiani[à ii&ii|aiitifi;iyionré,/voaS' dites quU; 
nlf a 'id^QiS'Ion.uvfbfiiiicp qot lie opm picoter 
irpgémk^i<&' Viûkis ditti TKÉis mau^ croytv- 
«i}cr (^ 0^1^11 -{(eac faice de tàmt pour: 
CQt;pièif crrqutis^ftr^affîv fi^ii'ide diffimerâ. 
'Qpmgdititk^e. lutté' &ms^ d^nc pA de c€^ 
jB9âi9rQi&s^ qundfeft^TQtts fxii& dosmajctop ' 

r! Ct. mètia 't^iifièiirieiUmdÉii^ qot 
^ Q(é le moins ibuvenc que j'ai pu , parce: 
g/il cft d-ua loujj4:a^OJpjçwt>^ JÇf'f, diiquié: 
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tout aoffi md-k -propos fur ce qu'âne page 
pïa» loin > dans un paragraphe fur les dif- 
cvurs libresy j'ai déclare que „ je n entcn-- 

dois point exdurre des converi^tions les. 

matières galantes 5 que je ne voulois'qu*în- 
ij diquer le ton («r lequel il convient d'eitt 
i, parler.* "It a employé fept mortelles page». 
\i glo&r fur cAte petite phrafè^& à Eure des^ 
exclamations ni^fès tdle^ que' celles -^ci;: 

■ 

^ Eh quelles font ces matières galantes ^ £Ii> 
bien i Monfieur Fanage , vous n'entendez^ 
„ donc pas exchirre dés converfations ces» 
^ matiëres-fâ?&c/*Je n*entends point les ejû- 
durrc'; parce que ce fcroit une tentative inOi^ 
cile, Se qçie du plus au moins elles foht ton-- 
jours partie Ses converfations dans les cerde»» 
les plus honnêtes : itiais |e veux qu'on né: 
Kiffe rien échaper de licentîeux fur cesmatie^ 
rC5. „' La maxime d*ùn gâîant homme; dii^ 
,V je deux pages plus bas, eft denc jàmai$> 
;, harardêr aucun difcours licentieùx dont le^ 
p Dànies qui Tentendcnt puiffent rougir Se 
';,' s'ôffïnfejf. Dans le monde poli uncynii- 

9S^ 
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M que eft unTr^ monftcc"}e neiàncois trop 
k redire» mon objet n écoic pas cic pcècbcs 
la réforme k des. moines» )'écriTois pooc le 
monde & en homme du monde. AniE 
l'Ecole où ^'ai renvoyé mes leâeuis. pour 
apprendre jjofqu'à quel ppint il Ëuic por- 
ter la décence fus les macie^ de galant- 
fie» eft la bonne compagnie^ que }'ai dc^ 
finie de manière <j^ c'eft. cScQxycœeat la 
bonne j^ dans Tacçeptioa la pkis ezaâcr 
M Retranchez d'abord > ai- je die» les gpos^ 
^ fiers te k& impolis » les gens /ans 
^ mœurs» iâns délicatefie & (kofi gpùi; 
» écartez auffi Içs dévoies & les. ptéàtsa,' 
»a fcs» les pédans & les petits -maîfict;. 
^ ce qiii vous reftcra pourra former la boa* 
^, ne compagniç^ Ce Cçol une ibciéié éc 
M gens de bien» d we h,umeur fodle Sdktu; 

»,^ te» où la vernie le bon ord^c.^ ]f$ bien* 

» . ' ». 

»» féances iêront . toujoun p^c&é^ Qa f 
»» fera un fond, coouniin d'ènjoqoneat». 
^ d'eiprit» de gaieté», où chacun de^ mcoi* 
»• bries contribueia pour ià parc, Ia libgcté 
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^ y aura place , la licence en jera exclue ; on 
9,^ y admettra le^ plaifir, nais uns en ban^ 
i, drlafageffèr 

' Mais Taidde de ma nsorafe qfxc f ^ le plu« 
k conir de tirer au dak , c'eft ce que j'ai dit 
tar.lt concubinage. Cotûme fc me (vi» 
plaint amerànenc dans ma préface , de l'in* 
fiiftice des imputations qui m'ont été £dtes 
&x ce chef, c'eft ici le moment de prouves 
«pie ces imputatÎDnff font des calomnies s je 
promecs m&me <te le démontrer. Pour bafe 
lie démbnftration, j'ai à o^oler des textes 
^éeis où' j'ai réprou^ré le concubinage;- 
; -Dteis le-portrairde la galante Valérie (qui 
w&- dans les Mœurs ^ vers k fin du Chapitre 
premier de la première partie & que j'ai rap^i 
posté id page 2,7;) après avoir die que e'cft le 
êiçk qui* Ta £dt d'abord changer de conduis 
tâe^ fdfùOÈiM: ,, Mais qu'impoetet ce d^^ic 
^ k tice du dé^Nslié": Or pmfque j'appelle 
^J0rdre les écarts d'une femme galante » je 
ne fiiis donc pas l'^ologifte du concubi*^ 
toage. 
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Ailfetus,: dà faagaàs le cdnfèatenvrot^ 
ta pecC' au des mceors pour lè maxtage dtau 
mineur, j'ajoutois que „ jufqu^ ce ^'3 
» Tait coattaâoé avec ces autonfkions , la 
9^ continence eft an devoir poar loL** (ce) U 
«"eft donc pas^vcai que je regarde comme K« 
ckes ies amoors furdfs &' clandcftm& 

Plai ioin (^) , vBptès avoir déduit nies- 
griefs centre ladukeie» je dUbis qae ,, le: 
» doaUe adalcere eft plus criminel «pie le 
M. fimple^ & k.fimpie plus crinamci aiii$ 
> M que toiat atinc| commeros lUicke; ** ^fcA'- 
donc d'antzes unions que 1 adnltcne^ qoe jf 
tecônniBjlIois pour illicites. . fie. xtànmsOesy 
& ces umons«là« il fettt^btâi que ce Gà 
des . commerces, concabinaires. 

Plus liane» poignant la d^MUiche d'amoaf 
avec des traits hideux > je dilôis ,; qu^éUe eft 
t, fMrron^jpiififcrim'ii^lk4^k coiusd^ 
Ji' recotiiaai£»$ dônc.4e'aoncakÉiage pour: 
criminel»; • - .-/> ^-. . . .Jt 
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commencemenu «'i'-v 
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Je podrrois m*tocafijrBu cai' pcitr<|ae j'ai 
fpfonoftcé CMt àt fois qoeie. concubinage cfk 
Pùa\&m& illicite , s'il Ce oqinroic dans quelqiiç 
coin dû livre un mot qui pasAt rêxoiicr» co: 
firoil plutâc mie iâcxmféqocnce qu^iuic ^dcu 
tien po&iveijejftdove ne me mnivera.c.«on>pa$^ 
ttne ietâe <k ces kMOftiiiquMces-lk. 

Le palEige.d'àptès kqnel on a fappefë qaç 
|e fàvori^M^ le concubinage eft cekii-^ci » oi^ 
à propos d'un des motifi^ <^ détournent 
Ae cônttstâbn on engagement (blenuieh. 
55 CVft&»s. doute, diibis'-je,. k ceae. couiè 
55 'qtf il faut acttibutt^ ces conunetces dan^ 
Si deflins qu'on nomme concobinage."^ D'aiv- 
lidrd cette épitlMc ÀG^cûMmerce cliwdef» 
fin y n^lA pas Vexpffcffîon de. quelqu'un 
qui tnijfciisxk en. faire Tiloge- Jajoi^ 
lois te paurâân dis detix amans vivans etv^ 
l^niUe - co^gAlctMnt ^ fans s'être époi;^ 
lés. ,, G^ms dix ans , difois- je ^ Hec« 
j» mdigeiie fi( Junîe, makres de leurs ac« 
^ tions y ytviht enfemble iur le pîé d% ' 
n/^p^rs^ wa«. (OC dfauaâ^ liens 
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^ ceax d'Ua: amour amftanc La poffibL* 
^ lité d'une fiaptuse les aUarmanc» ils&m 
M toupoBs (iir Icti^$ g^des. H ccaiot da 
i» déplaire à Juniev die», d'offenfo HermcU 
1^ gene^ & de cecce apprëkenfion s quel'af 
)9 finonce d'être aimé tempese» naiflènc des 
», égards imuoeb» des complaifànces & des 

^ fcins Liixes de iè (eparer ib n'en 

„ (ont <}iie plus mii&> &&" Puis à cette 
obfeâkm <pie je me iùppofois faite pas 
ipidqo'iui; >, Si ceft^là- ce qu'cm appelle 
n concubinage» £>u$ ^1 pféQexœ ofe-Cpoa 
n le ;(pialificr de jcrime? Ceft une ooioop 
n durable encte deux fidelcis: amaaS'» qui 

M n'oiit qu'un canir>.qu^UDeinDbaié» qu'une 
n amer L'inftindk de^ k pure yaoïre exige- 
»,i ul quelque chofe de plus^ £li> qu'a donc 
y» de préférable le durjoug du mariage? Son 
5> îttdiilbhiBdité i Ufie unkm fondée iûs 1» 
)>. tendreâè». neft-eUe pas pbis pute plus^ 
9y ùinsc 6c plus eftimaUe que celk qui 
^ ncft afiermie que par h nécemt^?'* Je 
sépondoi»:.»! J'en cenvioM imi.coimftq;. 

* ' ' t: . fi» Le* 



SUR LES MOEURS. J77 

i. Le commerce cTHermogenc & de Junîc 

„ cft un Ken qoe la Naiwre approuve; 

^ (ùrcouc fi vous iuppofea qu^ils ioîenc dans 

n rintenrion de ne le point rompre. \j^ 

>, mariages de nos premiers pères, qu'il 

9, ne nous fiéroic par de critiquer, n'a^ 

^ voient rioi de plus iblemneL Les deux 

)y amans con&ntoient de fè prendre peut ' 

. j» époux; ils agiHoient comme cek; &dès» 

i, lors ils récoient en effet."* 

Si l'on a cru trouver dans mon livré 
t|aielqae choie dé favocaye au concubine* 
ge, il laot abfbiùmetît que ce ioit dans 
ces dernkrs - textes; car il ny '^ rien ait 
leurs qui concerne le concubinage de près 
ni de loin» . ' - 

> Soroit'Oe. k tableau même des amours 
d'Hermogeae âc de Jouiez il eft vïai'q|u9 
fy ai répandu des coukuis ogréibies, par» 
ce que. je. ne voubis pas7iiùre'gnma0criai 
iàpx,^ galanc Mais en lakSànt peut*âcre en« 
tcevoir quelques agrémâis dans cette allb* 
vasùsxi fiictive, airjc dit <pi'eUe ât: licite) 

J'4 
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J'a Ht pricifiitiietit k coaxïsûsc. Je FaTob 
lyulifiéie d'abocd de e^tnet^e clanèFfiittf^ 
eofiiicc fc dédamc avec force comme cur 
va voie contre œi piiaoïtôm^s pcobibés de 
pxsâsxàgp /ans. coQÛftfnce & iàn$ effecs» Si 
je n'ai pas ciré Sainr Paul» qui ks défend 
expceAement^. çxh qtje Saint PâuL nauroit 
* f as €xi vuie aiaojdré poux ua Turc «a poor 

r 

j^ lodicin» 

Seroiç-cele mofceau £iivam:,où ^lottoduis 
pi jbtf^locuKiiÉ qui pf éfere cette uimûii chnv 
4eft^ ^rm»}$p wohaizi M»scemesc«» 
f ff accpUé de giiiUrtottfrf oà e& avosd que ce 
iiteft ^ «ici qui pack... ikièioirde la^^aasiu 
iF^e k^ lii plus, ifliti^ae , dcr inS^^ 
c&qu^in autre dit, &: que je réfat&. 

Ër qu'on ae éA pss que )ê meis cecie ^ 
fobgte dji cQpcirfiinigç Ags^k twgcfae ^"qg 
aMfe> pbiir k: Êdse goàcer iodircâetneni 
A»s me. comniettte t Oatro qoe deffc Ik «M: 
dir^esiiippaiiicicuis gratuites, qui ne pCDinrem 
nen» cpK k «échanceoé de ecki qui les &«,. 
«Ik là. dànuâf poi k-j^ittde r^uatio» que 
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f ca fais immëdiacemenc après. 

Mais pourtant 9 m'ont dit quelques unsy 
cft-ce quie votre téçonfc à cette apologie a'eft 
pas une -adhcfion complète ? „ Je conyiens,, 
9 dites-vous ^ fans contefter <pic le commcit» 
^ ce d'Hermogene & de Junie dk ca Uei^ 
^ que la ntunre approuvée 

£h bîeny ouir voilà de quoi )e conviens» 
£ft*ce que tous les Théologiens > tous les c^ 
filUtes 4p monde » & Cham cplùs fi»ent^ 
O^en comrienrke&t pas aaffi r Mais ks Théo» 
]0gi«fis & les cafiiiftes ajoAscnt q«e la^ tett»^ 
^ion & Tétai s éproizvectt ocs tannif fbrtketf 
^'oti s'eft pcmifias ans kar a^ecr,^ &: mé& 
cimnoiâênc les fsuits qm* cri ibnt pÊOfCAWti 
ix yt rîupas manqué et le dire aoffi mofe 
j09Ême très nettement. 

TôuK de iUiee: ^ès àvoiirfrarlé de k^m^ 
^icicé des mariais feus la loi naturelle , fp^ 
^j|ouié: ,, Mais aa|oiird'hiri;'que la Police dd 
j9 preique toutes les nattons pour des confU 
^ dérations d état , attache à ces mariagei 
1^ UM ûQte ^unfaifiie , qui flétriflànt les 

«époux,, 
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9, époux , rejaillic jiifque fur les Ciifans i 
^,. comment, fi vous joignez rcfthnc à Ta- 
f^ moûr, pourrez-vous ptopoièr k la beauté 
^y qui TOUS rin(pirc, une union qui la des- 
n honore*? Comment 'fi vous vous aimes 
^ vous- même dans votre poftérité > confère- 
^, tirez- vous à ne donner k h patrie que de$ 
enlàns quelle méconnok & défit voOC| 
triftes rebuts de la fbciété , qu'une injufte 
prévention rendra éternellement reiponfi^ 
blos de rincontioence de leur père* ? Eft- 
ce donc-Ik excuiêr, Itraer ou etxcourager cet 
demi^mariages que les loix rifprouvent? 
. Ceft trop peu que de âire 'fimplemenf 
qi»*il ]P a de la lati(ieté> 11 y a m<^me de J*im- 
podenice à prétehdre que faye fait Tâpc^ogie 
du concubinage. On a trompé indignemcM 
rAVodat Général qui a donné le péqaifîtoire 
pour l'aaêt de fi^reffion des Mœurs ^ en le 
loi fiiggérant^ Je ne réclame pas contre b 
ii3f>preflion:: ntats je rédame contre deux oa 
trois fàufieté^ > (^e-d entre autres) dont on 
l'a motivée. . Jai été phiS' jeune & moins 
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icrupukttx que )e ne Ras ; 6c cependant je 
n'ai j^m^s ^cmSè h liboté de penfçr \v£\v^ 
croire le concubinage pennis^ ni la licence 
|uiqu'à m y livrer. ^ Bien des zélés qui x>nc 
élevé leurs voix contre moi» ne pourroient 
pas .en dire autant* Je connois les moeurs 
d*uae partijB de ces déa:adeurs des M^mir^* 



CHAPITRE SIXIEME. 

Profofithns relatives au Gom/ernement. 

/quoique je parle ici de propofijûons ccUtî? 
^ ves au gouvernement, ce ^eft pas qu'il 
y en ait aucune dans les Mcsnr s y àoni lePrin* 
ce ou l'Eut ayent pu fè tenir ofifedes : auffi 
l'autorité publique n'ar^elle fait aucune plaim 
te k ce iùjct. Il n'y a oi que quelque, lictéf 
rateurs mal-intentionnés, qui abolàtit de mes 
textes, ont taché en les préiiè&tanc iôus 4c 
{^uix jours, d'y faire découvrir des maxime) 
contrâmes à Tordre établi. Tels ionc quatcQ 
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ipdb^s ^ont un coaduc aux rds^ Tameass 
iomciis^ raotre aux; jugemensj & le qwk* 
tteme aux ltt[^oes. 

L'Ecat ausDk gmdtotcs'iltie confidétok 
pas Tordre ies gens cfe letcces comme k 
anoinstdaageiecix de tous* Ce {ont de b^is 
citofsns, feit ëloignés de îâst ligne , com^ 
me le pourroîenc les autres clalles d'hommes 
qui forment des corps. Chacun d^eux eft 
f)our l'ordmake bien £naerenaent ennemi de 
£3n confrère. L'un défère l'autre aux tribu- 
naux» Us n'attendent ptfes même pour s'ac 
€u(er re(peâivement d'irréligion > de vues 
contraires au bien de la patrte, qâe des tex« 
tes bien formels leur en ayent feomi les preu- 
¥ss» il ne leur faitt que des gréibmptions» 
d^s à-^u*{yrès. Et ils ne mettent point de 
ftieflè à tout cek: ils fnivent bennement la 
tk^Lfië qui les guide» làns trop en faire myfl 
tere. Comme 1^ Providence a bien fait too- 
fn ^hofes ! Gt% gen$-là , avec leur eiprit^ 
{quaild ils en ont pourtapt» car tons les lit- 
térateurs nr'en ent pas) xts gens^là» dis-fe, 

feu 
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*^oîefic ài <^ïmidief {kmh 4^ miiiiftres & des 
tnagiftrats, «*ife n avoknt pa^ foin dciè divi* 
«fer ôC dé k comlsattre; comme ce» Ibldai» 
^tifans de la Terre, dent la- dSfîimon'fiteilitti 
le tri^^mpbe de Cadmos, & dans la fàiee ce^ 

loi^de Jafûn. 

•' • * • 

Peur -entrer en matière > a qaeUe incenttoé 
pftr -temple un Mr« D. S. va-t*il relever decJ 
te p^op^tkm (ii) 'qui hé detirie fas la mofai^ 
^îfè; „ Qtt*iln Roi qui failfon devoir eft le 
,9 ^Ivm mifôtable de tous 1^ hemnies, ii 
j$ <}ue ' celm qui ne lé fàt pas eft le plut 
^ odieuâT? J'ai été fo^t fitrprîs quand fai tir 
cticte ^rslfè au nonubre de cdle« ^ue la criti^ 
qÊ^ hjùCÊùSùk de ion fifttêttmn: ttiai^ f e f^i 
écé 'bien da^ptage quand f ai vu comment* 
4ifh h réfutoit. 

. ,3 Pourquoi, dit ce Mr. D. !$. dire quW 

(«) rtemieie raxtie» cbipitreli. 
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^ . JRjoi ^Hifaif frn dn^nr efh le ftus mifén^' 
9i ble 4ç tom Us h^mmes^ Ses deviMis, je 
^ l'avoue» ibnt impormis» Xi eft chargé de 
^^.tçaysùUet.un botihear delamulucude» ce 
1» Â^^ qu'ainiî ^qu'il peut . être heureux. 
», Mais fun bon. Prince aidé de .iàges nuisit 
91 très en trouve aifémetn les moyens» •••• 
^ Qui dira que Lp(Mp l^,^t été le plus mi* 
9> (érable de tous les hommes, parce qu'il 
^ fut le meiUeor prince de ion fiede i 
. Plu^ Lquis XIL a hi bon Prince, & 
plus iàns douce il a été travaillé de ibins» 
de peines & de coiitratiétés: car s'il en 
coûte à un père de famille pour coiidmre 
9c cendre heureux le petit nombre de per« 
£>nnes qui dépendent de lui,! combien en. 
dpit-il plus cp&ter à ut^ Roi: pour lâ^e k. 
bonheur de vingt miJMons , d'ames? Or 
c'j^iUà vifiblettoeiif tout ce que; j'^ voula 
dire, comme la compris avec, tout le ptt- 
blic, un galant hotdme que je n'ai pas Ta- 
yaora^ de connoître, l'auteur de la Con^ 
ire-crki^ne dont j'ai parlé dans la préfà* 
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ce du ptéfcnt éclairciflèmenc 

Le critique, die -il, s'étonne quel'aiu 
teur ait écrit qu'un Roi qui fait fbndevoir» 
cd le plus nii(érable de tous les hommes. 
Sa (urprife cédera, s'il fait attention que 
l'auceuc a au ces rois fur leur parole. Eux- 
mêmes s'en font expliqués, & je les 
maintiens très «dignes de foi for ce. point. 
Et pour ne parler ici que de Louis XIL 
rhiftoire nous apprend que la haine im- 
placable de Jules IIj, les forupules de la 
reine , fon humeur chagrine, incommo- 

»» de, quoiqu'au refte la plus honnête , la 
plus fage & la meilleure reine de fon 
temps i les malheurs de l'Etat, les guerres 
civiles, qu'il fut obligé de foutenir avec 
différens foccc^ , la mauvaifè foi du Roi 
d'Arragonj fàtcndrefle même pour fes 
peuples , dont il ne refpiroit que le fou- 
lagement, lui ont fait pa(Ièr de cruels 
momens , quoiqu'il iût foulage par le 
Cardinal d'^mboifi fon premier mi- 

f ) niftre» homme dont la mémoire fera éter-* 

R. M nel« 
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^ nellemenc ai bénédiâion." 

J ai trouvé auf& dans un aiKear anglois 
Vm paûàge qui fèmble fait pour êccc ea« 
cadré ici> taat il peine bien les peines de 
cec ét2i, quil plaie à Mr. D. 5. de crou.- 
yer fi aift à remplir. „ Suppofbns , dit cet 
écrivain , qu'un payfan vil & groilîer Sk 
k portée d obièrver un Roi pendant l'e^ 
pace de quinze jours. D aborcl il ver- 
^^ roit bien des choies qu'il trouveroit de 
!m ion goât: mais auffî il en trouveroit un 
99 bien plus grand nombre qu'il voudroit 
,, réformer, fi on lui o£roit d'échanger û 
condition avec celle du Monarque; auQi 
r ièroit-il tout étonné de voir que le Roi 
», s'y fbû met. Tournons la médaille. Si 
^ le ibuveraiti examinoit le payiàn , qc^ 
>, trouvei!oit-il de rebutant Se d'mhpporto^ 
,, ble dans l'état de ce dernier? Ce feroic 
», (ans doute, (on travail, (à fileté, fàmal^ 
y, propreté, ià nourriture, &s amours. Ces 
9, amufemens & ùs réoréations. Mais 
n^ combien ne ieroit-il pas caohanté de 1^ 
' #» trau^ 
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i^ tranquillité d'efpric, du calme & dé la 
„ paix de Tiamc dont jouit cc^ bon cam- 
« pagnard! Il vcrroit que dans cette fitua- 
^ tion on n'a pas be(bin d ufer de dilH-* 
^ Ululation avec aucun de fi famille, ou 
^ de fcindie de TafFedion pour (es plus 
^y iTiortels çnnemisj quon u'a pas à fè 
y^ défier de femmes gagnées par une na- 
. ^ tloa étrangère; qu'on n*a point de com- 
plots à découvrir, point de poifon à 
appréhender; quon na point de minit 
tre populaire pour qui il faille avoir des 
„ condefccndances ; qu'on n a point de cour 
„ rufée qu'il faille ménager ; qu'on n'a point 
», de prétendus défenfèurs de la Patrie a cor- 
rompre; point de favoris infatiables à fi^ 
tisfairc ; point de feigneui;s intérefles doiic 
il faille fuivre les volontés ; point de na^r 
tions diviiées k qui l'on (bit obligé de com- 
plaire; poiut de populace légère, à T hu- 
meur de laquelle il faille fe prêter. ( £/! 
fai fur les Ec. de Ch. par l'auteur de la 
M Fable des Abeilles. - 

R 2 §. 2t Srr^ 
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$. 2. Sermens. 

A propos de quoi encore s'êcre avifë de me 
faire un. reproche grave (ur ce que /'ai dit 
contre Tabus du ferment? „ A quoi, dilôis- 
je (^) , peut jamais fervir un ferment 3 Un 
fourbe ne trouve pas plus difficile de fe 
parjurer que de mentir : & l'homme vcri- 
dlque > après les plus affreux fermens , ne 
peut pas dire plus vrai qu'il n'auroic fait en 
affirmant fîmplcment, La vériré n'eft pas 
fiifeeptible de plus ou de moins." Car 
pourquoi donc tant fe récrier (ûr ce qu'un 
moralifte regarde Texadhon du ferment com- 
me un abus , fi ce n'eft peut-être par une for- 
te de defpotifme & de tyrannie qu'on veut 
exercer juiquesiur les fentimens ? Comme fi 
c'étoit toujours un attentat que de penfer au- 
trement que la multitude. Et qu iniporte k 
la Religion, au Prince ou au Gouvernement, 
que moi particulier , raiibnnant philofopiii- 

quc- 

(0 Seconde ptitiCt chapiccfrXII. axticle* z« 1. 1* 
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quementj je croyc & écrive que le ferment 
n eft bon à rien? Eft-ce que le fort de TErat 
ôc de rEgliiè dépendroit de Tuâge du fer- 
ment ? Ou efl-ce que j auiois dit une chofê fi 
bifàrre qu elle dût révolter par fa fîngularité ? 
Cependant Jéfus-Chrift lui-même avoit tenu 
la même doâ:rme. „ Ne jurez pcùnt» difbic* 
il, ni par le ciel, ni par la terre: mais 
dites fètilement^ Cela efl> ou cela n eft 
„ pas/' 

X7ira-t-on que ceci ne regarde que la conk 
duice particulière , mais qu'il eiî efl autrement 
par rapport aux tribunaux ? 

Je ne vois pas pourtant que J. C. ait fait 
cette exception. La pratique du ferment 
dans les tribunaux n efl qu un ufâge^ fùfcep- 
tible d'abolition > quand il plaira au Prince 
de Tabroget, & qui loin d'être fâaé efldc 
ces chofes qu'on peut difcuter fans témérité» 
J'ai fu même d'honnêtes gens traduits en 
jùftice, qui ont refufé de prêter fcrmeftr, 
par délicatedè de confcjience, en promettant 
finaçlement de dire vérité. Les Quakers en 

R l Angle. 
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Angleterre le rcfafcntv & l'ctat a eu la'com* 
plaifincc de s'accommoder à leurs fcrupules : 
on leur a fait exprès pour eux une formule 
^affirmation > où il n'entre aucune forme de 
ferment. 

Je ne prétends pas au tefte par ces acgo» 
mens & par ces exemples, ruiner la pratiqua 
du (èrment , ni h réformer. Mes réflexions^ 
|)urement ipéculatives > lai(lènt.agir lamorité 
publique. Je fais bien que le gouveûiement 
aucoriÊ le i^tment: mois il autoriiè atiffî les 
Ipeâades^ dont quelques-uns font très-liceit>» 
tieux> & fait des peniions aux aâeurs» que 
l'Eglifc de Ion côté excommunie. Fait -on 
pour cela un crime aux directeurs des âmes 
ou même, aux prédicateurs de décrier les 
^âacles comme des écoles de corruption t 
U Êiut que la morale Se la politique ayent la 
complaifànce de Ce prêter un peu l'cme à Tau-» 
tre : mats dans les matières où la confcience 
fefoic ellèntiellemcnt intéreflée, ce ne fcroit 
f as la morale qui devrûit céder» 

T» 
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J'ajoutoîs : „ C'cfl: outrager gratuitement 

y^ ^ les hommes que d'exiger d'eux des fer- 

,> mens." On aura beau murmurer de cet-^ 

te den>i - phrafe , j'en appelle au jugement de 

tout homme qui fent au fond de (on amè 

cette noble fierté qtfinfpire l'honneur bien 

entendu. Si rapportant un kix dans un cer^ 

cle, on lui dîfoit> Jurez que le fait eft vrai, 

manqoeroit-il de prendre ce propos jpour ua 

outrage l 

. Qu'on difc ,rfî l'on veut, que le juge fiic 
&t> tiibusial n'eft pas le niaitre de diipenfèc 
qui que ce Toit du fènnent. Que s'enfuit-i| 
de - là ? Qiie Texadibn du ferment • eft pouf 
celui qui comparoir un outrage inévitables 
mais en eft- ce moins un outragea 

Le Philofbphe Xénocrate, qui s'étoitac-î 
quis k Athènes , autant par (es mœurs que pas, 
fies leçons, la réputation d'homme (ans repro^^ 
chc, étant traduit devant TAréopage, je riô 
(àis pour quelle affaire, s'approchoit du tri-^ 
bunal pour prêter ferment, fuivant Tulàge,' 
Sir les faits qu'il alléguoit. Les juges tous 

B. 4, d'unç 
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d une voix loi crièrent qu'Us l'en dilpeniôient; 
Val. Max. lib. JL cap* X* 

Quel eft l'homme d'honneur qui tic préfé- 
leroit pas aune couronne une diftinâion auffi 
flateuiè? Quel eft l'homme d'homieur par 
conféquenc qui ne (e trouve pa& humilie de 
ce qu'on la lui rcfiiic > 

Aufll difôis-je pour Eure fèntir quelle in;u« 
ic on fait à des gens d'honneur , en exigeant 
d eux des (ermens : ^ Cefl les fùppolèr tout 

à la fois & capables de mentir» & aficz 

iuperftitieux pour mettre de la différence 
^ entre un menibnge & un parjure." Ce 
dernier traie me fournit tout naturellement 
l'occadon de montrer par un exemple entre 
mille , la noirceur de ces chetifs cenfeurs oh- 
icurs qui décochent leurs traits perfides dan$ 
des brochures anonymes. Dans un cYûSoa 
éphemcre *qui s'eft produit ibus le titre de 
ëatichifme des ÇacouacSy le Proftlyte (Quet 
(ion XIII.) propo(e ce cas de conicience. 

^y J'ai avancé une chofè fauflè; je n'ai pas 
j^ ungr.andfaupule de ce menibnge: mais on 

„ veut 



>9 



k 






' SUR LES MOEUKS;^ f^ 

^ vcat que je raffirmc avec ferment. J ai; 
^i de la peine a m'y ré(budre: que pen^ 
lez- vous de cette délicatcflc? 
ILc Catéchiftc répond: „ Je penfe. que 
eeft être Siperftitieux que de mettre de 
la diffifrence entre h menfbnge &. le* 
parjure; ** & il cite les Mœurs. 
Peut-on plus indignement abufer des ter«^ 
tes mêmes d'un auteur pour Itii inipofei?' 
des (èntimens précifëmcnt contraires à cevix; 
qu'on Toît bien qu'il a ? 

I. £ft-ce que j'ai dit ici ou ailleurs qu'om 
peut mentir? V appréciateur itoxxvt au con- 
traire que je fiiis far le menfbnge d'uncauM- 
zité ridicule; 

z. Quant à cette comparaifbn du parjuv 
rc avec le mcnfongc, neft-il pas Yifiblc: 
qu'au lieu d'amoindrir le crime du parjote* 
en le rabattant au niveau du men(bnge, c'é-* 
toit au contraire le men(bnge que je portoi${ 
au niveau du parjure, (tinout quatul il eft- ré^ 
i|cchi, fait publiquement &en matière graves. 
Voyez le mo^caU'&"&s^entpu]:s dans letex> 
le même des Mœurs. |,R jj Kic 
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Et le public avale de pateilks ^ iinpoftcu 
ses. On aura trouvé fans doute cet efW 
droit des Càcôudcs fort plaifàiic ; & le traie 
des MuBHYSy qui y eft cité, fort imperti-. 
aent. ^ ' 

Cependant tous ces, petits Mei&eurs ont 
beau faire ,. ils n'enlèveront pas à Faitteui; 
des Mœurs j k caraâere d'honnête-homme^ 
qu'il a empreint dans toutes les pages de 
&a. livre; ils ne feront pas diiparoitre dis- 
livre même, cette pureté, cette auftérité 
de morale, du moins Cm les points im^ 
portans, qui y^ régnent d'un bout à r«u« 
vxé. Echos infidèles & malins de gens, 
plus refpedables qu'eux, ils auront beau,, 
pour donner une couleur k leurs clameurs 
forcenféctj«fè prétendre in(pirés dû tt\t de 
\^^ religion, qu'on leur a dit être outra» 
géè par \^^ Métursi en bonne foi, TapoCr 
m Frif9i(onty^ i l'àntipKiloibphe Pàtiffity 
l?In%idfc Ayffédatéur s & Tauteitr obfcur 
^%(^ii^macsi font -ils taillés pour en être 
It^ v^ep^eurs l. Ce n'efl; pas du moins pai^ 

' • ' de* 
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^es Apptres de lem eipece quelle a été prê^ 
chée dans le monde. 

Ainfi,. (juoi qu'en puiflcnt dire des geti5> 

de cette eipece, pour qui iàns doute laf^ 

fitmatîon & le ferment ibnt deux çhoïès^ 

différentes, je me tiens à ma .maxime, que 

le meilleur fècret pour obvier au paqu« 

re (croit de ne point exigct de fermens; ** 

& voici mes raifons pour la Ibutenir. J'ai 

Yccu dans des pays où Ton a des fermens 

à faire à chaque pas. Faut-it dépofèr d'un 

fait arrivé dans une place publique , ou ré-^ 

vélçr des turpitudes cachées, la mauvaifir 

conduite d un mari t les galanteries d une 

fdmme: on fait ferment. Se charge -t-oim 

d-une tutelle, d'une curatelle, d'une juran^^ 

de, d'un rapport., d'un arbitrage: on fiiitt 

ferment. Donne-t-on fon avis comme pa;* 

fent dans une affaire de famille : on faite 

jferment* Prend -on qualité dans quelque 

ptofeflîon: oh! les fcrmensne fîniflent pa». 

Enfin on en kit dans tant d'occafions>» 

qu'en choififlàtit parmi les plus honnêtes^ 
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gensj je douce qu'on en puUIe trouver on 
qui n'aie fau(I2 vingt fois dans (à vio pla- 
ceurs de ceux qu'il a ^ts; & cela d'am* 
tant plus que pi» ces ièrmens on 6'eft:ei^ 
gagé à beaucoup de choies que ibuvent le 
bon fensj l'honneur ou l'humanité neper- 
meccenc pas d'effeâuer. Par exemple cih 
France, dans la pl&part des communaotés- 
d'arcifanis, on jure de dénoncer les cham^' 
brelans, pauvres gagne - deniers , en qui 
Kon n'a rien à reprendre que de n'avoir 
pas de$ fonds tojut prêts pour acheter le 
droit d'exercer un métier qu'ils fâvenf. 
Beaucoup de ceux qui l'ont juré ie cr(Â* 
soient cent fois plus coupables par ces dé^ 
IjUions odieufès, que par l'infraâion de leur 
£rnient, à quoi ils ne s'avifenc pas mê« 
Bie de fbngen. 

£n général pour fê mettre à l'aifc fur 
cette matière, on a imaginé d'appeller ces 
ificmens-là de pures formalités; ôc d'après. 
càsL\ on n'en tient plus compte. C etoic 
St< Tefiet qui devoit fuivre de cttce xnulti* 

tudc 
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tude de. fermens. On a pour ainfi dire 
forcé les hommes à pcrcire leurs icrupules. 
par rapport au faujE , en les liant à trop de 
chofès par la voie du ferment: il ne iêrt 
plus ^qu'à doubler les fautes qu'ils commet^ 
tsnt. YoiUi les raiibns que j'ai eues de dire 
que le meilleur fèctet pous obvier au parjure^ 
£sroic de nt point exiger de fèrmens. 

§. 3. Jugemens* 
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On eff dans rù&ge, difoîs-je (r), dr 
décider les conteflaiions en jufli<?e, ^ 
la pluralité des voix. C'efl , je crois >. 
faire beaucoup trop d'honneur à nos ma- 
gîflrats: c'eft fiippofcr que le plus grand 
nombre d'entre eux eft fùfElàmment pour^-^ 
^y vu de droiture & de difcerncmcnt. Je ne 
\y fais s'il nevaudroit pas mieux que ce fût le 
j^ plus petit nombre qui formât l'arrêt. 
» N'efL-il pas plus, raisonnable defuppoièr 

9> qu'il. 

j^J Mêinceiiafitiei vers la fî^ 
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'^ ^u'il Y ait cinq côtifeillers prudens Gsc 
ié vingt-^inq ,. que de pcé(uai«r qu'il y en ait 
^ vingt ? La prudence n cA pas un don & 
^ yulgaids." Plufi^ufs critiques onc pris hu 
peine, qu'ib àusoient dû (ails doute s'épargner», 
de relever férieuferaent ce morceau, qu'il 
kA vifible que je ne préfentois pas comme 
fërieux. Auffi pour donner du corps & du 
prétexte à leur cenfure , ont-ils infînué fauC> 
fcmcnt & contre Tévidehce des termes , {que 
c'étoit une vraie reforme , un vrai règlement 
que je propofbis. Choififlons entre ces meil 
^urs Yelui qui a le plus appuyé fur cet en* 
droit ;. c'eft Mn de PrémontvaL Je deman- 
de pardon à mon ledeur, fi le texte que je 
vais lui metttit fous ks yeux, n*eft ni corrtcît 
ni amufant. Il s'agit du fond : fi par hafàrd> 
il étoit fblide > il faudroit bien faire grâce à. 
la diâion. 

D'abord Mr. de Prémontval commença? 
par être de mon avis. Il convient ^, qu oov 
,^ a dit fbuvent qu'il vaudroit mieux prendre 
Pf les voix à la miacûrç qu'à la majcuîe.^" Il 

le 
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t 

1t paflb même aux ancres ^ ôc le trouve aflè:! 

saiCbnnable: ce n'eft qu'à moi qu'il ne veut 

sien pailèr« 9,.Mais, ajouce-t»il,cela n'eft vrai 

9» qae relativement au peu de capacité det^ 

»> Juges." Eh mais , c êft bien aùffi dans^ 

cette vue-là quel je le dis; & je ne le laiflé^ 

pas ignorer, lorfque j'ajoute : „ N'eft-ilpas. 

^, plus raifennable de fuppofèr qu'il y air 

cinq confeillers prudens-fur vingt- cinq ^' 

que de préfumer qu'il y en ait vingt ^'7 

Qui croiroit après nous avoir entendus touj^ 

deux', que ce Mr. de Prémontval eft d'un au- 

ue avis que moi? Auflî ne l'cft-il pas âa^ 

fondj & ce neft qu'k force de dcraifonner, 

qu'en panant des mêmes prémiffès que moi,, 

il vient à bout de conclurre autrement. 

„ Cependant, dit- il, les perfbnnes fcil- 
^ fées voyentf bien que la chofe n'eft pas fai- 
^ fable ; & qu'elle entraîneroit au fouverairf 
s^ degré les mêmes inconvcnicns qu'on veut 
^ éviter. Il efl plus facile de feduire deux 
^ ou trois juges que d'en féduire vingt."...;, 

▲lc&.là^^ Mooli^ur le Difcomeur, il ne ^'agic 

gas 
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^^ entre nous de iediidion , mais d'incap^ 
cité: & pour ce cas vous trouvez moniidée 
îofte. Voilà encore le texte fous vos yeux; 

Il y a plutôt cinq confeillers prudens, que 

vingt, iîir vmgt-cinq." Vous y venez 
même de lire dix lignes plus haut ^ que 
*^ pour un juge digne du iiége qu'il occupe y 
^ il y en a trente qjui ne devroient avoir dao- 
^. tre emploi dans le barreau, que d'impofèr 
9, filence aux cauièurs." Vous voyez donc 
bien que c eft nous tirer hors de notre hypOi* 
theie., que de nous jetter d^bis celle de la fé- 
duâion. Ayant profeile les mathémati* 
ques, vous deviez faire montre de jufleilè. 

Mais je le rappelle en vain : il ne veut rien 
entendre. U s'enfonce de plus en plus dans» 
récart où il s'eft détourné, & finit par cette 
conclufion aufli fauàe qu'impolie: S'il fut 
M donc extravagance, c'eft cette idée-d>. 
>, dès -qu'on en veut faire une réalité plutôt 
,„ qu'un fbuhait." 

Ce n'en (èroit donc pas une, fi jen'avofs 
v:Qula en Êtirc qa*un fouhait. Se non pas vi* 

ne. 
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ne réalité ? Eli bien > Mx. de Prémontval » 
reliiez moi , j'^ai fait encore moins qu un ibu« 
hait» je n ai fait que propoièr une conjeâa- 
re en plai£ancaac« ,> Je ne fais» ai-je dit^ s A 
3> ne vaudioic pas mieux ^ &c/' £r comme 
il ce ton de doute pouvoit induire à croire 
que j'aye voulu faire de cette idée une réali- 
té 1 vous avez le front de dire : $, C'eft ce 
,y. que fait fans façon ce grand politique 6c 
,j moralifte Mr. Panage ." 

Ecoutez 5 Mr. de Prémontval > on fait bieri' 
qu'un critique a quelquefois belbin dé calom- 
nier ion auteur : mais il ne faut pas pour ion 
kohneur „ qu'il s'y prenne il mal-adroirement; 
^ue la calomnie iaute aux yeux 3 car alors 
iès traits retombent iur lui-même j il fàil 
' horreur & pitié. 

J*ajoutois pour excuicr cette idée^ 6c non 
pas pour la faire palier en objet de légiila« 
don : „ Malgré. Tait de paradoxe que cette 
idée ièmble préiènter d'abord, le légiila» 
teur des Juifs l'avoit eue avant moi. U. 
,> leur recommandoit de ne pas affeoir lents 
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* j^g^^^^s .fnr F Mis du fins grand nom 
„ bre" ^'j & j'ai regret de Tâvoir ajoatë^ 
puifque cda me force à ferrailler encore ati#^ 
fois avec ce Mr. àt Préraoncval , le plus iiû* 
pudent de tous les hommes :» qui énohce une 
hnSkié que tout le nioiide yoit> avec autant 
tf aflSirance que slldifbit une vérité dëhioncrée* 

Après m'avoir fait un reproche <k ce que 
je (uppofoLs que Moyfè avoir eu la même 
idée avant moi: ,» Rien de plus faux^ di& 
^, il^ & jamais le (âge légifloteur èts Juifs 
» n a dit une pareille fbtjfe"* (Note2 que 
Mie ftftife le Mr. de Prémontval Tadoptoâ 
quelques lignes plus haut) „ Ç'eft le Sieitf 
» Panàgê qui la lui prête , en trinquant &i 
.^y paroles d'une odieufe façon. 

J'en appelle à tout l'univers. Voîd le ter* 
te, tel que je Tai cite dans les Afts^rs, & tel 
qu'il eft dans la Bible : qu'on voye s'il eft. 
tronqué dans- ma traduftion. Je l'ai plutôt 
aïFoiWi au déHivantage de mon idée (car je 



n'ai 
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n'ai appelle cette propofition qu'une idée êg 

non pas une thefe ni une maxime) que }i 

»e Tai force ou chargé pour le tirer à 

mon Icns» Et en effet ajjioir fes jugemens 

fur l'avis du plus grand nombre , pouvoir n^ 

iîgnifier quautorifèr fes fèntimens far le 

grand nombre: au lieu que le texte a diï 

plus pofîiivementjfor le tribunal, in judicio^ 

w Et ce qui eft une chofe incroyable, ranï 

«Ik cft djfùrde & inconfëquente , c'eft que 

cet homme qui m'accaft d'avoir trontfut k9 

paroles de Moy(è dum odieufe fr^m 5 te 

prétend me redreflèr en les traduiiânt iui-m&i 

me , les rend en des termes qui Croient pkoi^ 

concluans en ma faveut qae ma propre tra^ 

duiîtion : „ Lorfque m f renfoncent , tra- 

j, duit-il, dans un prvces, tu ne te laiiferaft 

• ^ ni détourner ni pervertir par le plus gfahA 

,ç nombre'*. Notez encore que la fecondaî 

partie de la phrafe eft mal traduire. Cependant 

telle qu'elle eft, je ne m'étois pas fi bien (èr-* 

vi moi-même. C'cft un furieux que la pat 

£on de mûre aveugle: c'eft un aflàffîh in«. 

con"^ 
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confîdéré k qui (a rage même , en lui rendant 
la main tremblante , fait manquer fon coup.. 

Antre impoflxirc. „ En confcience , dit-il , 
i, eft-il quelqu'un qui puifTc voir là un reglc- 
^, ment politique"? 

Mais moi, eft-ce que j'ai prétendu qu'os 
y en vît uw? Moi qui n ai prélènté cette ima- 
ginacion deprendfe les voix à la mineure, que 
comme une idée qui me pafloit dans la tcte^ 
& écoit pourtant venue auIE k Moyfe. Quoi > 
une idée eft un règlement folitique ? Remar' 
que7 que je ne dis pas même que Moyfe 
commandait aux Juifs, mais (culement qu'il' 
leur recommandoit de ne pas ajfeoir leurs ju* 
gemens fur l'avis du plus grand nambre. 
Commander (èroit faire un règlement : mais 
^commander ce n'eft que donner un çonieiL 

Si c'eft avec cette bonne foi, comme H j 
a apparence, que Mr. le Profcflcur a abjuré, 
félon ion expreflîon , notre communion Ro- 
maine, pour embralTer celle des Proteftans, 
il ne nous met pas dans le cas de leur envier 
|(ar conquête* 

i 4- 
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§. 4. Supplices. 

Le dernier chef fur lequel j'ai à me jufti- 
ficr cft plus ,grave. ,> Une forte de gens, 
ai-je dit (<i) , contre kfquels on ne fe fait 
pas ' fcrupule de fëvir , ce font les malfai- 
teurs, terme par où l'on entend commua 
3,, nément les voleurs & Içs meurtriers. Pour 
j, CCS derniers, on ne balance pas k les jugée 
^ dignes de mort, en vertu de la loi du ta-i 
lion , qu'on regarde comme émanée de la 
» loi naturelle, je ne (àis fur quel fondement* 
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^, Car je ne aois pas que cette loi fàinte, 
^, qui par rapport aux devoirs de lafociété, 
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n'infpire que la bonté , la douceur & l'in- 
dulgence, fouffre qu'on réprime les me- 
^ chans par des méchancetés, & qu'on pu- 
„ niflè les homicides par le meurtre. Je n'ai 
„ jamais été perfùadé que Dieu ait permis 
^y aux hommes de fè détruire les uns les au* 
,, très. Un citoyen trouble la police de l'E- 

99 tat 

(x) Tioiiieme partie > chapitre III. an. i. 
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„ tat, empcchçz-Ic de le faire, vous le pou- 
^1 vez fans l'attacher à un giber. Pour les 
,, voleurs' qui He tuent point» on fait bien 
^ quau fond ils ne méritent pas la mort, 
,, même a les juger par cette loi du calioa 
>, qu on fait valoir contre les meurtriers ; qu'il 
p^ n y a aucune proportion entre un eficc^ quel- 
^ quefois très- modique, qu'ils aaront dcra« 
,» b4 » & la vie qu'on leur ore ioipitoyab/c* 
ment*: mais on les (àcâfie, dit-on, à la fu- 
reté paUique. Employez-les comme for* 
9, çats à d^s travaux utiles: la perte de leur 
liberté les punira encore adez rigoureule* 
ment de» leur forfait , affiirera iuffilam.* 
ment k tranquillité publique , tournera c^ 
9, même temps au bien de l'Etat, & vou$ 
Cuvera le reproche d'une injufte inhuma.» 



f» 
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On a pris ceci au férieux comme G, c'écolt 
«ne erreuif à bouleverfèr tous les Etats. On 
nie fait trop d'honneur, fi l'on croit qu'une 
phcaiê de mon livre puiflè apporter quelque 
altération aux ui^çes géaéralement reçus. La 

lé. 
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légifliitîon çft faire; elle ira fou ti^n, je ne 
fuis pas venu pour la réformer. En coniîdé- 
raat les fupplices par des vues d'humanité , je 
les trou vois durs : c'eft mon cœur qui a pac- 
lé, je n égorgcrois p^s \in poulet: ipais dç« 
qu'on viendi:a m'oppolcr les raifons de poJiti- 
..que qui ont déterminé la praticjue des fuppli- 
ces , à f^vodr çntre ^^itjeç , cette raifon Un^lç 
de la fureté publique, qu on a cru m'appre^r 
dre en me lobjed^t , quoique l'cn çpflè 
fait n^ention dans le naprceau rnêinç qv'oij 
xritique, je me tcxiis-y pendez ^Içrs, rçpon^ 
drai-je, ^ rouez rapt qu^ vogis voudie^ 
Je ne ferai qu'une petite rçmpntraneç bien 
Ipumile & bien modefte, £ft-çç <p'il n« 
fbroit pas nçantmoins pojîîble de pourvoir 
k la fureté publique par des voies plus 
douces? Si Ton me démontre que non, j<ç 
me rends alors fans répliquer. 

Qiiant à ce que j'ai paru douter que la 
loi du talion fût émanée de là loi naturelle, 
l'en dosutc encore ; & ne conaois aucune dé^ 
ciiîon £u: ce pjfi>int q^ m'inrjsjrdiCe k douiet 

mail 
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tnais il nC s'cn&it pas de-lk que j'en blâme 
fufàgc. 

La loi da talion a fervi de mc/ûre pour 
quelqiles peines ordonnées par la loi de Moy- 
(ex ,9 œil pour œil, y eft-il dit, dent pour 

dent, plaie pour plaie^ contufion pour 

contufion^" & dès qu'on admettra les 
(iipplices j c'eft la meilleure manière de les 
régler. 

Il faut prendre garde a une chofè par 
.rapport aux loix de police , en quoi elles 
difFcrent eflcnticUemcnt des préceptes mo- 
raux. Ceux-ci doivent être exaftemcnt con- 
formes ï la loi naturelle i au lieu qu'au 
contraire - les loix de police (ont pour 1 or- 
dinaire des dérogations au droit naturel. Dès 
que les hommes ont vécu en (bciécé, il 
a. fallu que chaque paniculier renonçât k 
quelque portion de fà liberté 4umrelle pour 
]c bien général. Il n'y a pas de loi de 
police qui lîe gêne la liberté naturelle: 
mais on la peut gêner licitement par des 
conventions^ on des Iqix. Les défeniès fur 
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la coatrcbande font aflurcmCnt bien déroga- 
toires à la liberté naturelle : mais il étoic 

m 

-pourtant jufte que chaque Etat pourvût à 

Ja coafpmmation de (es denrées & de fès 

xnarchandifes 3 par préférence a celles des 
£tacs voifins; il a donc fallu des loix pd^ 

naks qui djéfendiflènc rentrée des marchandi- 

Xès étrangères. 

Il en fera de même de la loi du talion : el- 
le eft belle &c bonne , dès qu'on fait tant que 
d'admettre les Supplices. Mais' la loi naturel- 
le les admettoit - elle ? Un importe, fi la fii- 
retîé des hommes vivans en fociété l'exige. Ec 

^la loi du uUon admife> ç'efl: (ans doute con- 
tic les meurtriers qu'elle doit avoir fingulie- 
rcmcnt lôn application. Mais pourquoi donc 

. ne s'y pas tenir par rapport aux fimples vo- 
leurs? La fureté publique me crié-t-on enco- 
re. On pouiroit répondre tqtie malgré ce 

.grai>d tsxoiif > qtti a dû être le même pour 
ix>as 4es temjis & pour tous les lieux , bien 
4&S natioi^s & bioa ies jCccles ont puni le 
sol mm^ xjjgAttreu&ment; M^ puifque 
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j'ai une fois accordé que les Légiflateurspeo- 
vcnt dérbger au droit naturel , qu ils y déro- 
gent tant qu il leur plaira, je n*ai rien à leur 
contefter; }e n'ai jamais entendu donner ma 
réflexion (ûr les fiipplices comme une maxi- 
me d'état. 

J*ajout« un mot feulement pour prouver 
que Cl elle n'eft pas admifllble , elle n*eft au 
moins ni ab(urde ni hétéroclite. La fbuvetai- 
ne d'un très-grand état , aduellement régnan- 
te, obferve inviolablement de n'ôter la vie à 
"aucun dé fes (ujets: il y a pourtant dans cette 
nation autant de brigands au moins que dans 
aucune autre. Il y a eu des temps en Euro- 
pe où tous les crimes (è rachetoient par des 
amendes ou par Taderviflèment des coupa- 
bles. Et pour citer des loix connues & ref- 
' pesées de toutes les nations: la loiMofâi- 
quc, qui étoit divine, ne puniflbit le vol- 
que par la reilitution du double ou d» qua- 
druple; fiiiVant les cas s & les loix Romai* 
nés ne permettoient de mettre à mort aucun 
citoyen "Romain, pour quelque délie que co 
' ^ ^ fllt, 
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f&Xy fi €C nétoît pour crime d'Etat: encore^, 
pour peu qœ le cas fur gratiable , fe conten* 
toît-on de la relégation ou de TexiL 

Je ne puis réfîftcr à la tentation de don» 

Se couronner ma réflexion iur les fupplices 

par deux beaux paflages de faint Auguftin 

qui vienneilt de me tomber (bus la main (ans 

leè chercher. Ils (ont partie de deux lettres 

écrites par ce faint doâeur à Marcellin & A« 

pringius Magidrats Romains , téfidens en A* 

frique , en faveur d'hérétiques de la Seftc des 

Circoncellions, convaincus d'avoir stSkiEné 

quelques Eccléfiaftiques , 6c pour ce condanii* 

nés à mort. „ Je vous prie, dit -il dans (à 

lettre 159, non-dbftant Ténormité des cri. 

mes dont ils (ont convaincus, it épargner 

att moins leur vie. Je vous le demande 

tant parce que mac^nfcience m en fait un 

devoir , que pour donner un exemple ii- 

gnalé de la douceur des Catholiques. Leuj: 

9, conviâion aura du moins fourni cet avan* 

rage à TËglifê , de lui donner une occafion 

de montrer (à clémence pour des ennenujs 

yj a xxuels^ car«aprc^ la J>arba£ie qu'ils ont 

S 2r 9> e^cr* 
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,^, esLCficéc j tjQttt &pplice qui nitsi pas joi^ 
^a'à la more 9 doitpairàîtxe use grâce. 

Et daos la lettce fuivaQte (léo);' ,» Noos 
^, ne vouloas pa6 ujir de la loi du talUn , 
99 pour venger le meurtre des (èrviceurs de 
119 Dieu3 {2on que nous trouvions mauvais 
j» qu on ôte à des méchaHS la faculcéde com- 
99 mettre des crimes : mais nous efUmoj]^ 
^ qui/ VéUidrcù mieux les laijfer vivre y 6c 
^9 conserver même tous leurs membres: £ 
^9 contentant d'employer la rigueur des loiz 
39 pour réprimer par une iàlutaire contrainte» 
^ l'inquiétude qui \çs porte au mal ; ou Jes 
^9 découfner du c^ime^ en les occupant d des 
^ trmâtkx usiles. C'eft bien là > fî Ton veut, 
,9 une forte de cbâtimens ; mais à le bien nom- 
mer ^ ç'cft p^lutât upe &veur qu'un lùppli- 
ce 9 puiiqu'en même temps qu'on punir le 
mminfil, oa lui donne le moyen d'expier 
ies-'Tocfaks, £xant chrétien aaili.bien que 
juge , feites l'office d'un bon père : fbngez 
fin >puniâaitt ks crimes 9 à ne pas bkllèi 
voas-œeme Yh^mamté. 

• • • f I N.. c . 
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